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Résumé.

Hippolyte-A uguste Marinoni, né à Paris en 1823,orphelin de père de bonne heure, est placé
en apprentissagedans la capitale à l'âge de douze ans. Dès octobr e 1837, il obtient un brevet
de tour neur -mécanicien. Il entr e en 1838chez le constr ucteur de machines typogr aphiques
Pierre-Alexandre Gaveaux (1782-1844). En 1850 et 1851, Marinoni participe aux premiers
essaisconcluants de la rotative à bobine et à clichés cylindr iques de Jacob Worms pour la
pressepériodique . Une première mondiale ! A partir de 1866, Marinoni, à la demande de
Girardin pour le jour nal La liber té, déposesuccessivement deux brevetsimpor tants pour une
presserotative cylindr ique à retir ation et pour une machine typogr aphique cylindr ique à six
margeurs. En novembre1872Marinoni livr e toujours au journa l La Libertéune despremières
«machines cylindr iques à papier continu » de France. À partir de 1882 Marinoni prendra la
tête du Petit Journal . En 1885 il transfert la dir ection de la Société Marinoni à Jules Michaud
(1840-1921) son gendre pour ne s'occuper que de son pôle presse avec son autre gendre
Marie-Désiré Cassigneul (1835-1906).Suivant de près la politique à la fois rédactionnelle , in-
dustr ielle et �nancièr ede sesjour naux, ce «Napoléon de la presse»,comme l'ont surnommé
les jour nalistes américains en 1890,va peser de tout son poids pour faire du Petit Journal un
média à la fois de masse et de progrès en s'effor çant d'intér esser le plus grand nombr e aux
questions d'intérêt général, aux enjeux de la Revanche et aux valeurs de la I I IERépublique .
Il va ainsi in�uencer et marquer jusqu 'à nos jours le monde de l'infor mation et de la presse
occidentale . Marinoni est empor té en janvier 1904par la tuber culose.

Malgré sesdif�cultés , après l'affair eDreyfus, l'organe pharedu groupe de pressede Marino ni
lui survivra 40 ans, pour ne disparaître qu'à la �n de la Seconde Guerre mondiale , après être
passépar les mains du colonel de La Rocque. La Société Marinoni, de son côté, sera absor-
bée totalement par la société Harr is, pour être rebaptisée en 1982Harr is-M arinoni SA.À son
tour cette société sera absorbée par le groupe allemand Heidelberg-D ruckmaschinen AG.
À la faveur de cet achat, Heidelberg-H arr is SA accède à partir de 1991 au rang de premier
constr ucteur mondial de machines à impr imer. Il devient Heidelberg Web Press, à partir de
1995, puis Heidelberg Web Systems, depuis 1999. Cette société est toujours installée sur le
site histor ique de Montatair e (Oise).



34 Éric LeRay

FIGURE 1 – Portrait d'H ippolyte Auguste Marinoni peint par Spir idon
Propriété de la mairie de Beaulieu-sur -Mer, conservéau muséedu Patrimoine
berlugan «André Cane»
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«Travailler , c'esttoute la vie ; vivr eau milieu dessiens,
employer utilement sa fortune, fair e le bien, êtreagréableà sesamis,

c'esttout le plaisir , je me tiens pour heureux. »
Hippolyte Auguste M ARINONI

Marinoni avant Mar inoni

Hippolyte Auguste Marinoni, dans le contexte économique cultur el et technique
de sanaissance, est l'hér itier de la mécanisation des industr ies graphiques à l'aube
de l'ère industr ielle1. Cet héritage remonte à Johann Gutenberg (1400-1468) et au
premier constr ucteur de machines à impr imer de l'histoir e (procédé plan contr e
plan) : le menuisier Conrad Sasbach vers 1455.Cet héritage remonte aussi à la nais-
sance de l'impr imer ie en France en 1470 grâce à l'initiative de Guillaume Fichet,
recteur de la Sorbonne , et de Johan Heylin 2 accompagné des trois premiers impr i-
meurs de France d'or igine germanique : Michael Friburger , Ulr ich Gering, Martin
Kranz3. Un héritage qui sera enrichi par les travaux de l'Anglais William Nicholson
(1753-1815), le visionnair e, et ceux de William Stanhope (1753-1816)puis par ceux

1. Éric Le Ray, «La mécanisation des industr ies graphiques à l'aube de l'ère industr ielle »,ar-
ticle de Lestrois révolutions du livr e, catalogue de l'exposition du 8 octobr e 2002au 5 janvier
2003au Muséenational des arts et métiers , ouvragecollectif publié sous la dir ection d'Alain
Mercier, Paris, Impr imer ie nationale Éditions , octobr e 2002,512 pages(p. 301-309).
2. Frédéric Barbier, Histoir edu livr e, Paris, Éd. Armand Colin, 2000,304 pages, p. 75. D'après
Frédéric Barbier, Heylin lors d'un séjour de trois ans à l'université de Bâle rencontr e Ulr ich
Gering (de Beromünster), Martin Kranz (de Colmar) et Michael Friburger (de Stein). C'est lui
qui serait à l'or igine de l'idée de créer une impr imer ie à Paris et aurait recruté le personnel
au cours d'un second voyagedans la région bâloise.
3. Jeanne Veyrin-Forrer, « L'atelier de la Sorbonne », La Lettre & le texte, trente annéesde re-
cherchessur l'histoir edu livr e, collection de l'École nor male supérieurede Jeunes Filles no 34,
484pages, 1987(p. 161). Les trois impr imeurs venus de Suisse allemande et des pays germa-
niques voisins : Michael Friburger , de Colmar en Alsace, maîtr e èsarts de l'université de Bâle,
un ancien condisciple de Heylin, et deux ouvr iers, Ulr ich Gering, de Constance dans le du-
ché de Bade (il deviendr a le premier impr imeur de France rue Saint Jacques à l'enseigne Le
Soleil d'or ) et Martin Kranz. Gering est arr ivé à Paris en 1469 accompagné de sesdeux col-
lègues. Ces trois compagnons avaient appr is l'impr imer ie à Mayence. Tous trois seront ins-
tallés dans l'atelier de la Sorbonne «au collège de Sorbonne (. . .) dans la rue de la Sorbonne
(. . .) au cloîtr e Saint-Benoît ».
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FIGURE 2 – Représenation hypothétique de la première pressede Gutenberg (1455)

du Français Louis-N icolas Robert pour la mécanisation de la fabr ication du papier
en continu 4 et en�n par les recherches des Allemands Frédéric Koenig (1774-1833)
et AndreasBauer (1783-1860),amis et associés, pour l'impr ession du quotidien an-
glais TheTimes5 à Londr es, en 1814.S'inspir ant des inno vations venant du domaine
de l'impr ession sur tissu et sur papier peint, cesentrepreneurs transformèrent dé-
�nitivement les industr ies graphiques : en intégr ant le fer, l'acier et le cylindr e tout
en utilisant la machine à vapeur comme sourced'énergie pour la première fois dans
l'histoir e de l'impr imer ie6.

4. Louis André, Machines à papier, inno vation et transformations de l'industrie papetière en
France, 1798-1860, Paris, éditions de l'École des hautes études en sciences sociales, 1996,
489 pages.
5. Quotidien qui, sur les huit quotidiens qui existaient à Londr es, lancé initialement en 1785
sous le titr e de Daily Universal Register, appar tiendr a à John Walter II à partir de 1803.
6. « La première application de la vapeur aux machines d'impr imer ie »,L'imprimerie no 434
du 15 juillet 1892.
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Koenig et Bauer forment deux Anglais : Auguste Applegath et Edward Cowper.
Applegath , lui, s'installe à Paris en 1818. Il sera le premier constr ucteur de presse
mécanique « plan contr e cylindr e7 » en France8. Amédée Durand et Alexandre
Selligue, vers 1821, s'inspir eront des travaux de Koenig et Bauer à travers les pro-
duits d'Applegath . Les deux français formeront les bases de la première généra-
tion de mécaniciens d'or igine française, spécialisés dans la constr uction de ma-
chines à impr imer « mécanique ». Le départ de l'industr ie mécanique , en parti-
culier la constr uction de machine à impr imer, n'a pu se produir e en France qu'au
cours desannées1820à 1830grâceà l'appar ition, pendant cette période, d'un nou-
veau pro�l professionnel, celui du « mécanicien ».Mécaniciens qui étaient le plus
souvent autodidactes 9. Les premièrespressesmécaniques «plan contr e cylindr e »,
en Angleterre comme aux États-Unis, furent utilisées, tout de suite, par le monde
de la pressepériodique 10 pour une question de débouché économique évident,

7. Le lecteur peu au courant des divers types de pressespourr a consulter , par exemple, Fer-
nand de Laborderie et Jean Boisseau,Toute l'imprimerie , Dunod, Paris 1973(épuisé) ; Joseph
Beaune et René Ponot, Qui a ramasséla plume d'oie ?, Dessain et Tolra, 1979; Gérard Martin,
L'imprimerie , Que sais-je?no 1067,P.U.F., 1975.Voir aussi �gur e 3
8. Maurice Daumas, «Lesmécaniciens autodidactes français et l'acquisition des techniques
br itanniques », tiré du colloque sur L'acquisition destechniques par lespays non-initiateurs,
du 28 juin et 5 juillet 1970, Paris, éditions du C.N.R.S.,1973, p. 301-334, 623 pages (p. 306) :
«(...) On sait dans quelle propor tion impor tante le transfert des techniques d'or igine br itan-
nique a été dû à des industr iels, des hommes d'affair es, des ouvr iers br itanniques émigrés
en France même pendant la période des guerresnapoléoniennes . Ce transfert s'est prolongé
en une véritable acquisition par le pays récepteur, la France, pour une grande part grâce
à l'aptitude d'une certaine main-d 'œuvre française à se for mer aux nouveaux métiers qu'il
suscitait. À cet égard, il ne faut pas négliger bien entendu le fait qu'une très grande propor -
tion du personnel br itannique de tout ordre émigré en France s'y est dé�nitivement établi, y
a fait souche et s'est fondu dans la population française. »
9. Maurice Daumas, (op. cit. p. 307) : « Par mécaniciens autodidactes nous entendons , pour
la circonstance, ces hommes qui ont commencé, jeunes, un apprentissage d'ouvr ier méca-
nicien et sesont établis à leur compte après quelques années seulement d'activités dans une
profession à laquelle rien n'avait auparavant préparé la plupar t d'entr e eux. N'ayant suivi
aucun enseignement professionnel, n'ayant eu aucune for mation préalable de chef d'en-
treprise, ils ont créé des �r mes qui vers le milieu du siècle se plaçaient au premier rang de
l'industr ie nationale et dont certaines, après de multiples transformations de leur raison so-
ciale, existent encore de nos jours , fondues dans des groupes industr iels et �nanciers , de
constitution plus ou moins récente. »
10. Bulletin de la Sociétéd'encouragement, 1815, vol. 14, « Pressed'impr imer ie nouvelle de
Koenig »,p. 30. La première pressemécanique de Koenig impr imer a avec cette machine les
3 000 exemplair es de la feuille H du New Annual Register de 1810, en avril 1811. Elle sera la
première feuille impr imée au moyen d'une pressemécanique . Sur sa seconde presseméca-
nique , Koenig remplace la platine (plan contr eplan) par un cylindr ede pression (plan contr e
cylindr e). Les feuilles G et X de la Life of Prenn, de Clarkson (1ERvolume) sont les premières
feuilles qui ont été impr imées sur une machine à «cylindr e de pression ».En février et mars
1813, cette pressesert aussi à impr imer des écrits de l'Union protestante puis, plus tard, la
feuille M du cinquième volume de l' Hortus Kewensis, d'Aiton.
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puis dans le monde de la libr air ie11 qui nécessitait une impr ession de plus grande
qualité avecdes tir agesmoins élevés. Ce fut le casaussi en France car l'une des pre-
mièr espressescylindr iques impor tées d'Angleterr e par Applegath fut utilisée pour
impr imer le Magasin Pittor esque, ou le Bulletin deslois, à Paris en 1823, année de
naissance de Marinoni.

L'enfance de Marinoni

La famille Marinoni est d'or igine italienne . Le père, Ange Joseph Marinoni, est le
�ls de Pierre Marinoni et de Lucile Lancette. Il est né le 17 mars 1786 à Brescia en
Italie. Le père d'H ippolyte Auguste Marinoni mesurait 1,75m, ce qui pour l'époque
le situait parmi les grands hommes. D'après les archives des armées conservéesau
Château de Vincennes12, le premier métier à Brescia d'Ange Joseph Marinoni fut
menuisier , avant qu'il ne devienne soldat puis gendarme en France. Enthousiasmé
par la gloir e de Napoléon qui soutiendr a le projet d'unité italienne , Ange Joseph
Marinoni s'engage le 31 janvier 1804et entre aux Dragons de la garde d'I talie. Dans
l'armée de Napoléon, le pèrede Marinoni �t plusieurs campagnes et reçut quelques
blessures13. Avec la Restauration, il sera incorporé avec son grade aux Lanciers de
la Garde Royale le 21 décembre 1815et intègr era la Gendarmer ie Royale de Paris le
8 juin 1820comme br igadier à cheval. Il fut affecté à la caserne de gendarmer ie de la
Barr ière Denfer t de l'ancien 12Earrondissement (à la limite des 5Eet 6Earrondisse-
ments actuels) près du faubourg Saint-Jacques. Cette caserne servait d'octroi pour
l'entrée des marchandises dans le centre ville de Paris. Ange Joseph Marinoni s'y
installa donc avec sa femme Marie Marguerite Lebeau native de Sivr y-Cour tr y14.
C'est là, dans cette caserne, qu'H ippolyte Auguste Marinoni naît, semble-t-il, le
8 septembre 1823. La légende prête à Marinoni d'êtr e né dans une famille d'une

11. La première machine à retir ation de Koenig & Bauer, en 1814, impr imer a le premier
« livr e industr iel », la troisième édition des Institutiones physiologicae, de Johann Friedr ich
Blumenbach, dans une traduction anglaise. Au commencement de l'année 1818, Thomas
Bensley, le �nancier de Koenig, emplo ya cette même presseà l'impr ession de sa Literay Ga-
zetteau moment du retour de Koenig et Bauer en Allemagne.
12. Archives des armées du Château de Vincennes, dossier 42 Y C.
13. Il devient br igadier le 26 mars 1809 et maréchal des logis le 12 janvier 1812. Il fera les
campagnes de 1805 et 1809 en Autr iche, celle de 1812 en Russie, celle de 1813en Saxe, celle
de 1814 en Italie et en�n celle de 1815 en France. Il passe avec son grade aux Dragons de
l'ex-garde (impér iale) le 11 mai 1815au moment où l'on organise la dernière fête impér iale,
sorte de veillée d'armes, avec l'assemblée dite du Champ de mai qui seréunir a au Champ de
mars, le 1ERjuin de la même année. Ce fut une réunion où les dernières troupes de l'Empir e
prêteront allégeance à Napoléon et au régime quelques jours avant la défaite de Waterloo.
14. Infor mation qui vient du Fonds de Claude Foucher, Président du Foyer Rural, Section
histoir e, 77115Sivr y Cour tr y.
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FIGURE 3 – Trois types de pressestypogr aphiques ; a) platine impr imant sur une
forme à plat, b) surface cylindr ique impr imant sur une forme à plat, c) surface cy-
lindr ique impr imant sur une forme cylindr ique. D'après Gérard Martin, L'imprime-
rie, Que sais-je?no 1067.
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dizaine d'enfants , dont lui seul aurait survécu15. La seule certitude de �liation sur
les quatr e personnes qui por te le nom Marinoni concerne Victoir e Clémentine
Marinoni (1820-1873), la sœur aînée de Marinoni, dont nous avons retrouvé des
traces16. Le père de Marinoni est mor t de la tuber culose, le 12 mai 1830, à 44 ans,
dans les locaux de sacaserne. C'est en faisant la retraite de Russie en 1812,que son
père attr apa la phtisie (c'est-à-dir e la tuber culose), qui lui sera fatale. Il se défen-
dra longtemps contr e la maladie , mais il �nir a par y succomber, laissant sa femme
seule avec sa �lle aînée, Victoir e Clémentine , âgéede 10 ans et son �ls , Hippolyte
Auguste, qui avait 7 ans au moment de sadispar ition. Hippolyte Auguste Marinoni
souffr ira toute sa vie, lui et certains de sesfrères et sœurs, du même mal que leur
père, certains en mourront très tôt, lui aussi mais beaucoup plus tard. «Nous étions
dix ; seul de tous, j 'ai vécu » af�r mait-il. Marinoni a survécu, il est vrai, plus long-
temps que sesfrèreset sœurs, en ne mour ant qu'en 1904.Le passéde soldat de son
père, enthousiaste pour Napoléon et la nation française, ainsi que samaladie qui le
rongeait marqueront profondément Marinoni tant au niveau mor al et profession-
nel qu'au point de vue de son caractère17 : «Enfant, j 'étais grand et for t et l'on croyait
que j'atteindr ais la taille de mon père,mais à douze ans, je me suis arrêté ; moi aussi,

15. En fait, les archives de la ville de Paris ayant en grande partie disparu lors de l'incendie
de l'Hôtel de ville en 1871, les dif�cultés pour retrouver des infor mations sur les membr es
de la famille d'H ippolyte Marinoni ne nous ont pas permis d'avoir des sourcescertaines sur
le nombr e de frères et sœurs qu'H ippolyte aurait pu avoir. Néanmoins , on sait que Victoir e
Clémentine Marinoni est née le 5 septembre 1820,sansdoute dans le 12Earrondissement (5E
actuel) et qu'elle est la sœur aînée d'H ippolyte Auguste. Un certain Eugène Nicolas Gabriel
Marinoni serait né le 28 mars 1822 dans le 2Earrondissement (le 9Eactuel), juste avant la
naissance d'H ippolyte Auguste Marinoni d'après les actes civils de l'époque en partie dé-
tr uits par la Commune en 1871. Hippolyte est né dans le 12Earrondissement (le 5Eactuel)
certainement dans la caserne de la Barr ière-Denfer t. On trouve aussi les tracesd'un Eugène
Alfred Guillaume Marinoni , né le 22 mars 1829(2Earrondissement, 9Eactuel) sur la paroisse
Saint-Roch, église où il sera baptisé le 23. On retrouve les traces d'une Aglaé Alexandr ine
Marinoni mar iée avec Nicolas Jean Lite Cabary le 14 mai 1846 dans le 11Earrondissement,
décédée le 29 octobr e 1856 dans le même arrondissement, mais nous n'avons pas trouvé sa
date de naissance.
16. La date de la mor t d'Ange Joseph Marinoni et celle de Marie Marguerite Lebeau nous ont
servi de repère chronologique .
17. En perdant son père et certains de ses frères et sœurs à cause de la maladie et d'une
certaine pauvreté,Marinoni tir era de cesépreuveset du passéde son père une leçon qui ins-
pir era longtemps un for t sentiment patr iotique ainsi qu'un for t sentiment de solidar ité avec
les pauvresgens. Cette expérience d'une enfance malheur euse in�uencer a sacur iosité et sa
farouche ambition de s'en sortir , et sera aussi déterminante pour les solidar ités mutualistes
ou associatives que Marinoni développer a tout au long de sa vie personnelle et profession-
nelle parallèlement à sesactivités de constr ucteur de machine à impr imer ou comme patron
de presse. Il va se constr uir e un certain regard sur la société française puis, par la suite, une
justi�cation mor ale pour sescombats contr e l'industr ie anglaise, tentant d'êtr e toujours le
meilleur , dans un premier temps, ou pour ses combats politiques pour la France dans un
second temps, sansêtre antisémite , comme dans l'affair e Dreyfus par exemple.
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j'étais phtisique et versma trentième année l'on me condamnait ; je crachais le sang,
je me voyais déjà perdu, mais j'ai lutté et j 'ai résisté»18.

Suite au décèsdu chef de famille , en pleine révolution de juillet, Marie Marguerite
Lebeau, la mère d'H ippolyte , décide de repartir dans son village natal à Sivr y avec
ses deux enfants. Elle se remarie avec Jean-Claude Manet19, né en 1799, qui de-
viendr a mair e de Sivr y-Cour tr y quelques années plus tard. Il devient un peu le
beau-père d'H ippolyte Marinoni. Dès son arr ivée au village, Marinoni a sept ans,
et samère, qui était pauvre et chargée de famille , le con�e à sasœur Marie Astazée
Lebeau qui habite aussi Sivr y. Au bout de quelques jours, cette bravefemme lui dit :
«Mon garçon, il faut que tu travailles pour gagnerton pain ; tu ir asgarder la vache! »
Il garda donc la vache; il n'en rougir a jamais ; cela deviendr a même son honneur ,
un étendard, sa vanité, un symbole qui lui permet de ne pas oublier ses origines
modestes. « Grelottant sousma blouse, un morceau de pain mis dans mon bissac,
je menais les vachesaux champs »20. Dans le même temps, le jeune garçon entre
à l'école pr imair e publique de Sivr y-Cour tr y ne sachant ni lir e, ni écrire. Hippolyte
Auguste Marinoni a comme maîtr e l'instituteur Deschamps, de 1830 à 1835, mo-
ment pendant lequel il va acquérir lesbasesd'une modeste scolarité avant de partir
en apprentissageà Paris.

L'appr entissage de Marinoni chez les Gaveaux

Marinoni a commencé son apprentissage vers l'âge de 12 ans à partir de 1835. Sa
mère n'a plus les moyens d'assumer �nancièr ement plus longtemps sa scolarité
et sa vie à Sivr y. À partir de cette date, Marinoni qui commence l'appr entissage
d'un métier por tera pendant toute sa jeunesse, et une bonne partie de sa vie, la
cote bleue de l'ouvr ier : « à douze ans je fus mis en apprentissageà Paris, et �s des
composteurs que mon patron m'envoyait vendre. C'estainsi que j'ai débuté dans la
carrièred'imprimeur . Un peu plus tard, je suis entré chezGaveaux, un fabricant de
pressesà bras, les seulesdont on seservit alors, et j 'ai appris à fair e les machines à
imprimer »21. C'est, semble-t-il, dans les ateliers du constr ucteur parisien Antiq 22

18. L'Éclaireur de Nice du vendredi 8 janvier 1904.
19. Celui-ci meur t le 10 janvier 1872. Marie Marguerite Lebeau,la mère d'H ippolyte et de
Clémentine Victoir e Marinoni , se retrouver a veuve une seconde fois ; elle mourr a le 3 juin
1877,à 78 ans.
20. La Croix du 9 janvier 1904. Cette expérience le marquer a tellement qu'une peintur e de
Troyon qui représentait des vachesornera le hall d'entré de son hôtel particulier de l'avenue
du Bois de Boulogne que Marinoni se fera constr uir e, for tune faite, vers 1878.Une peintur e
qui l'accompagner a jusqu'à samor t : «Troyon peignit les vaches, je les ai fait paîtr e ! »
21. La Liberté du mercredi 8 janvier 1902,«Le roi de l'impr imer ie ».
22.Richard Michel, Entr epriseset entrepreneursdeSeine-et-Marne, Jalons historiques, Sedipa
éditions , voir Dir ection desarchives départementales et du patr imoine de Dammar ie-les-Lys
à la cote : 4o 2065.
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que Marinoni obtiendr a son brevet de tour neur-mécanicien 23, le 20 octobr e 1837,
à l'âge de 14 ans, après plus de deux ans d'appr entissage. Avant de devenir un ou-
vrier con�r mé, il sera tour à tour serrur ier, tour neur et mécanicien. Mais Marinoni
fait surtout des composteurs , qu'il va vendre, pour son patron, chez les impr imeurs
typogr aphes. C'est ainsi qu'il entre dans l'impr imer ie, où il devait laisser une si
grande trace, par le magasin des accessoires, si l'on peut dir e. Mais la mécanique
l'attir e et, comme son patron est en relation jour nalièr e avec des fabr icants de ma-
tériel d'impr imer ie, Marinoni prend la décision d'intégr er une société de ce type
dèsque l'occasion s'en présentera. Ce sera celle de PierreAlexandreGaveaux(1782-
1844)à partir de 1838.Marinoni veut compléter sa formation de tour neur mécani-
cien en devenant fondeur de caractères et même compositeur , voire margeur ou
conducteur 24. En fait, il veut connaîtr e tout de ce qui concerne le métier de méca-
nicien et de constr ucteur de machines à impr imer, métier qu'il découvre en visi-
tant les impr imer ies. De natur e volontair e et tenace, dès l'âge de quinze ans, vers
1838,Marinoni sedécouvre une idée �xe 25. Il ne suppor te pas de voir que lesméca-
niques, et les pressesà impr imer en particulier , sont vendues par l'Angleterr e ; « À
quinze ans, j 'avais une idée �xe : j 'étais horripilé de voir que lespressesnous étaient
vendues par l'Angleterre; l'I mprimerie royale elle-même sefournissait chez les An-
glais ; je voulais créer desmachines qui pussent détruir e cette concurrence; j 'ai �ni
par y réussir et, depuis trente ans, c'estmoi qui vends à l'Angleterre desmachines à
imprimer »26. Le seul héritage que lui laissa son père fut ce patr iotisme militant et
70 francs. Il veut, à ce moment-là, créer des machines qui pourront détruir e ce mo-
nopole , un sentiment, d'ailleurs partagé par d'autr esentrepreneurs en France dans
beaucoup d'autr es secteurs industr iels27. Marinoni, qui n'avait ni instr uction, ni
connaissances techniques , semet aussi en tête de changer cet état de fait. Il décide
de prendre des cours du soir à l'école28 plutôt que d'aller aux cabarets, comme ses
collègues ouvr iers, pour compenser l'éducation trop faible, qu'il n'a pas eu dans
son enfance. La révolution industr ielle, et en particulier l'introduction du machi-
nisme, nous explique Charles Ballot 29, fut en Angleterre une manifestation spon-

23. L'imprimerie no 323 du 30 novembre 1887, Faits divers : « (. . .) C'est le 20 octobr e 1837
que j'ai été reçu ouvr ier ; il y a donc aujour d'hui cinquante ans que j'ai obtenu mon livr et de
tour neur -mécanicien(. . .) »
24. LeGutenberg Journal no 33 du 22 octobr e 1881.
25. L'Éclaireur de Nice du vendredi 8 janvier 1904.
26. La Liberté du mercredi 8 janvier 1902,«Le Roi de l'impr imer ie ».
27. Denis Woronoff, Histoir ede l'industrie en France,du XVIEsiècleà nos jours, Paris, éditions
du Seuil, 1998,674 pages.
28. L'Écho de Paris du 8 janvier 1904.
29. Charles Ballot, L'introduction du machinisme dans l'industrie française, publié d'après
les notes et manuscr its de l'auteur par Claude Gével, avant-propos par Henri Hauser, no-
tice biogr aphique par Elie Halévy, Genève, éditions Slatkine Reprint, 1978, 575 pages p. 3 :
« L'introduction du machinisme(. . .) au lieu d'êtr e spontanée et due uniquement à l'initia-
tive pr ivée, elle eut en France un caractère voulu, factice, fut le résultat de l'in�uence , de
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tanée du vouloir populair e, tandis qu'en France, où la grande industr ie était une
création ou une protégée de l'État, la diffusion des machines fut à peu près exclu-
sivement, du moins au début, l'œuvre du gouvernement pour rattr aper le retard
sur l'Angleterr e. Et cela passait, en France par exemple, par les cours donnés au
Conservatoir e National des Arts et Métiers 30 ou à l'École des Arts et Manufactur es,
l'ancêtr e de l'École centrale31. À cette époque, une chaire de constr uction et éta-
blissement des machines avait été fondée dans cette École des Arts et Manufac-
tur es. Elle dispensa soixante leçons jusqu'en 1838,puis cent vingt à partir de cette
date, pendant de longues années. Il semble que Marinoni suivit peut-êtr e les cours
de Bélanger ou de Walter de Saint-Ange (1838-1851)32, un ancien élève de Saint-
Cyr, artilleur , qui partagea avec Ferry les chaires de métallurgie et de constr uction
de machines. À partir de 1838, les cours de mécanique appliquée furent assumés
par Bélanger jusqu'en 1864. Ce dernier devait, à cette même date, être remplacé
par deux illustr es ingénieurs , Tresca (le père puis le �ls) et Phillips Eugène Marie
Claude, (ingénieur connu pour ses maquettes pour le CNAM), lesquels jouèrent
un rôle crucial dans l'histoir e de l'École centrale au XIXEsiècle, mais aussi dans
le parcours de Marinoni en participant avec lui aux premiers essaisde la rotative
constr uite par Jacob Worms. D'après Gérard Emptoz33il est possible que certains
professeurs de l'École centrale donnaient des cours du soir aux ouvr iers au Conser-
vatoir edesarts et métiers. Un systèmerépandu en France dès lesannées1820et dé-
veloppé par l'Association polytechnique à partir de 1830.Marinoni puise, dans ces
cours, les premièresnotions en matièr e de dessin, de mécanique et de constr uction
de machines qu'il utilise dans l'entr eprise où il travaille. Le lendemain, à l'atelier , il
s'effor ce de mettr e en application les leçons de la veille. C'est ainsi qu'il excellera,
au début de sa carr ière surtout, dans des perfectionnements de machines répon-
dant ainsi aux besoins nombr eux de changement dans les industr ies graphiques.

l'action du gouvernement, royal, révolutionnair e ou impér ial ; qu'au lieu d'avoir pour cause
fondamentale une cause inter ne comme le fut l'extension commer ciale en Angleterr e, elle
eut une causedéterminante toute extérieure : la concurr ence étrangère (. . .) »
30. L'accès aux cours du Conservatoir e des arts et métiers était libr e à l'époque .
31. Marinoni n'appar aît pas sur les annuair esde l'École centrale comme élève. Pour suivre
les cours de l'École centrale des Arts et Manufactur es, fondée en 1829, il fallait passer avec
succès un examen d'entrée . Marinoni n'a donc pas été élève dans cette école. En outr e, il
est pratiquement impossible , pour Claudine Fontanon, de connaîtr e la liste desauditeurs au
cours du soir du Conservatoir e national des arts et métiers de cette période. Voir Claudine
Fontanon CDHT B 1436Lesprofesseursdu conservatoirenational desartset métiers : diction-
nair ebiographique 1794-1955/ Dir . Claudine Fontanon, André Grelon. –Paris : INRP : CNAM,
1994. 2 vol., 752-687 p. por tr. ; 25 cm. – (« Histoir e biogr aphique de l'enseignement »). Fon-
tanon (Claudine) ; Grelon (André) CDHT nouvelle série Doc. 2 143 Le Conservatoire desArts
et Métiers et sesauditeurs entre les deux guerres(1920-1939). (XVIESimposio Inter nacional
ICOHTEC. Actes. Madrid, 1988.19 p., multigr ., stat., graph., bibliogr .)
32. Léon Guillet, Cent ans de la vie de L'École centrale des Arts et Manufactur es,1829-1929,
éditions artistiques de Paris, M. Brunoff, Ingénieur E.C.P., 4, rue des Poitevins , Paris 75006
Paris, 528pages, 20 mai 1929.
33. Gérard Empto z, Valérie Marchall, Aux sourcesde la propriété industrielle, guide desar-
chivesde l'INPI, Paris, INPI, 2002,247pages.
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Après être entré chez Pierre Alexandre Gaveaux (1782-1844) associé avec son �ls
Alexandre YvesGaveaux (1814-1885)qui prendra la place de son père, à samor t, en
1844, Marinoni continue à suivre ces cours et va rencontr er un autre personnage
qui va marquer savie et sacarr ière : Émile de Girardin.

Marinoni et Émile de Girar din

Homme d'ambition et de natur e cur ieuse, Alexandre Yves Gaveaux sent aussi chez
Marinoni un garçon d'avenir ; il a été frappé par la justesse de sesobservations et
par l'ingéniosité de ses trouvailles mécaniques. Marinoni prend con�ance en lui
et c'est à lui que Gaveaux con�e le soin de monter les machines qu'il expédie un
peu partout en Europe. La société Gaveaux est une société qui domine le marché
français des pressesà bras ainsi que celui des premières pressescylindr iques au
sein de la seconde génération de mécaniciens , en particulier dans le secteur des
périodiques . Les machines Gaveaux étaient destinées, en effet, pour la plupar t, à
l'impr ession des jour naux ou de recueils périodiques .Les jour naux les plus pros-
pèresétaient tirés à quatr e ou cinq mille exemplair es, et ce tir agelimité demandait
plusieurs heures. En fait, en entrant chez les Gaveaux, Marinoni n'entr e pas seule-
ment dans le monde de l'impr imer ie, il entre en particulier dans le monde de la
pressequotidienne . Un monde qu'il ne quitter a plus jusqu'à samor t. On con�e de
plus en plus de responsabilités à Marinoni qui devient l'un des contr emaîtresde la
société Gaveaux. On l'installe dans les maisons qui impr iment les quotidiens avec
les plus for ts tir ages. Marinoni doit surveiller le fonctionnement des « pressesmé-
caniques ». C'est ainsi qu'il rencontr e les maîtr es de l'opinion de l'époque : « (. . .)
j 'entrai en relation avec Guizot, Thiers et surtout Gir ardin, qui ne me trouvait pas
trop bête et qui, par fois, voulait bien m'inviter à dîner. Cesjours-là, je louais un
habit, car j 'étais trop pauvr e pour pouvoir en acheter un (. . .)34 ». Émile de Girar-
din (1806-1881) le distingue pour la vivacité de son esprit et son activité au la-
beur, et il réussit à l'attir er dans sa sphère. Ce dernier est devenu un formidable
patron de presseaprès un début dif�cile . Girardin, né le 21 juin 1806,a plus de dix-
sept ans de différ ence avec Marinoni (lorsqu 'il fonde le jour nal La Presseen 1836,
Marinoni n'a pas 14 ans). Mais malgré cette génération qui les sépare, plusieurs
points communs vont les réunir 35 jusqu'à la mor t de Girardin qui prodiguer a tou-
jours à Marinoni une très cordiale sympathie , presque paternelle. Un sentiment

34. « Nécrologie d'H ippolyte Auguste Marinoni », Bulletin de l'union syndicale des maitr es
imprimeurs de France, no 1 de janvier 1904.
35. Le père d'Émile de Girardin, issu d'une grande famille est d'or igine italienne , comme le
père de Marinoni issu, lui, d'un milieu plus modeste. Ils se sont battus tous les deux aussi
pour Napoléon IER. Le premier, le comte Alexandre de Girardin, comme capitaine de hus-
sards, le second Ange Joseph Marinoni comme maréchal des logis aux Dragons de l'ex-garde
impér iale. Les deux pères ont manqué à leurs �ls même si ce ne fut pas de la même façon.
Outr e son talent et la force de travail de Marinoni , cet ancragecommun va les réunir .
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FIGURE 4 – Émile de Girardin (1806-1881)

partagé aussi par Marinoni lui-même qui prendra Girardin comme modèle dans la
plupar t de sesactions. Ce couple, à l'image du tandem Koenig et John Walter pour
le jour nal The Time, va révolutionner le monde de la pressequotidienne techni-
quement mais aussi dans sa façon de traiter l'infor mation au XIXEsiècle. Girardin,
avec Moïse Millaud un moment, va dominer le secteur de la presse. Marinoni sera,
lui, le chef de �le de la troisième génération de constr ucteurs de machines à impr i-
mer à partir de 1849 en France mais aussi en Occident avant de prendre la place
de Girardin dans le monde de la pressequotidienne en 1882,en devenant « le qua-
tr ième pouvoir » de la jeune I I IERépublique lorsqu 'il prend la dir ection du Petit
Journal .

1847-1885 les réalisations de Marinoni

Entre 1845et 1848, il semble que Marinoni sesoit essayéun peu à tout, dans la tra-
dition des ingénieurs polyvalents de l'époque. À vingt-deux ans Marinoni devient
père hors mar iage, semble-t-il, d'une �lle , Laure Eugénie Marinoni (1845-1893)
qu'il appellera souvent affectueusement «Lolotte ».À cette époque Marinoni aurait
inventé aussidiversesmachines, notamment deux machin esqui servent l'une à dé-
cortiquer le riz et l'autr e à dé�br er le coton. Nous n'avons pas retrouvé les brevets
de sesdeux premières réalisations . Mais, d'après les témoignages recueillis dans la
pressequotidienne 36, il vendra un des deux brevets– celui pour la machine à dé�-
brer le coton – à un entrepreneur aux États-Unis.

36. LeFigaro du vendredi 5 février 1875.



46 Éric LeRay

Vers 1848, Émile de Girardin veut impr imer le jour nal La Presseplus vite. L'impr i-
mer ie de Selligue que fréquente Girardin depuis la création de son premier jour -
nal, LeVoleur, en 1828, ne lui paraît plus capable de répondr e à ses nouveaux
besoins37. En dix ans, La Presseest passéede 10 000 à 22 000 exemplair es. Girar-
din demande alors à Marinoni de ré�échir à l'amélior ation de sacapacité de tir age
en lui con�ant le développement technique de son groupe de presse. Girardin s'at-
tache ainsi Marinoni, près de lui, à La Presse, où celui-ci a la charge de veiller à la
distr ibution du travail des pressestout en restant chez Gaveaux comme employé.

La premièr e presseà réaction française et la premièr e plieuse de l'histoir e

C'est donc à la suite d'une commande d'Émile de Girardin qu'H ippolyte Auguste
Marinoni met alors sur châssis (en collabor ation avec son patron Alexandre Yves
Gaveaux) une nouvelle presse dite à réaction 38 (à retiration), à quatr e cylindr es
(brevet no 7585). Elle deviendr a, jusqu'à l'arr ivé de la rotative , la machine de tra-
dition française la plus répandue pour l'impr ession de la pressequotidienne . Cette
premièrepresseà réaction françaisequadr uplait la rapidité du tir age. Elle tir ait près
de 6 000 exemplair es de l'heur e alors que le tir age moyen pour un quotidien de
l'époque était de 3 000exemplair es. Après des essaisconcluants à l'I mpr imer ie na-
tionale en 1847, cette première machine à retiration à la française fut installée au
jour nal La Pressel'année suivante, dans l'impr imer ie de Serrière qui impr ime ce

37. Girardin négocie un temps avec Béthune et Plon, installés 36, rue de Vaugirard à Paris,
pour faire pression sur Alexandre Selligue a�n que celui-ci amélior e sa capacité de produc-
tion. Mais Béthune et Plon ne peuvent impr imer La Presseque six jours sur sept alors que
son tir agene cessed'augmenter et que la concurr ence avec les autresquotidiens est de plus
en plus féroce.
38.Cette machine à réaction servira de modèle à toutes celles fonctionnant à partir du même
système qui seront constr uites par la suite, par les mécaniciens spécialisés pour la typogr a-
phie . La partie essentielle de son système, sur laquelle toute l'invention repose, consiste à
opérer dans un premier temps, un moment d'arrêt dans la rotation des cylindr esde registre
intér ieur, pendant le parcours de la feuille dans les cordons et avant de faire la retir ation. Ce
temps d'arrêt a pour résultat de permettr e le tir age des for mats les plus grands, sans don-
ner à la machine une hauteur trop grande. Le temps d'arrêt permet aussi de faire sortir la
feuille après son impr ession dé�nitive par les mêmes cordons qui ont servi à l'introduir e et
qui l'amènent sous la table de marge supérieure en faisant opérer à la table un mouvement
d'élévation pour permettr e le passagede la feuille jusqu 'à sa sortie sur la table de récep-
tion. Dans un second temps, on suppr ime un moment une partie du développement de la
machine dans son mouvement de va-et-vient nécessaire au parcours de la for me et de la
rotation des cylindr es. On obtient ce résultat en suppléant à la longueur des crémaillèr es
placées sur le marbr e une série d'engrenageset de roues inter médiair es �xées sur les axes
descylindr es, ce qui leur communique un mouvement continu. Cette combinaison a l'avan-
tage de raccourcir le développement de la machine de plus de deux mètr es. Le diamètr e que
Gaveaux donna aux cylindr esd'impr ession dans ce système permit de raccourcir encore ce
développement. La machine produisait exactement 5 500 exemplair es à l'heur e, du for mat
des grands jour naux de Paris.
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FIGURE 5 – Machine à réaction Marinoni & Gaveaux (1847)

jour nal pour Girardin. Content des services de Marinoni, Girardin va l'aider à s'ins-
taller à son compte . Marinoni en pro�te aussi pour se mar ier avec Anne Henriette
Antoinette Duché (1815-1873), le 12 juin 1849 à Paris dans le 10Earrondissement
de l'époque. Quelque temps plus tard, il s'associe avec Charles-Hyacinthe Joseph
Baillet, mécanicien, qui loge au no 12 de la rue de la Visitation des Dames Sainte
Marie. Le 7 novembre 1849 tous deux déposent un brevet pour une machine à im-
pr imer d'une durée de quinze ans : c'est le premier brevet où apparaît le nom de
Marinoni en association avec quelqu 'un. C'est aussi, pour Marinoni, la première
récompense à une exposition, celle de Paris, à laquelle lui-même et son associé
décident de participer avec leur nouvelle machine à impr imer. Ils obtiendront la
médaille de bronze en 1849 à l'Exposition industr ielle de Paris. Marinoni ne se
contente pas d'inno ver sur les procédés d'impr ession. Confronté, dans son expé-
rience quotidienne au jour nal La Presse, aux problèmes cruciaux du pliage des jour -
naux, Marinoni inno ve en créant,l 'année suivante, toujours avec Charles Baillet,
une machine à plier les jour naux. La machine sera brevetée le 7 janvier 1850 (bre-
vet no 9339, au nom de Charles Baillet). Les Anglais adopteront rapidement cette
inno vation, ce qui n'est pas le casdu marché français.
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Les premiers essaisde rotativ e à cylindr e et papier continu
de Jacob Wor ms

L'autr e invention fondamentale du XIXEsiècle, sur laquelle ré�échi l'Anglais William
Nicholson dès 1790, est celle qui concerne « la technologie du cylindr e et celle de
l'intégr ation fonctionnelle de la machine avec son environnement »39. Sur cet as-
pect la monar chie de Juillet fut une période propice à la création en matièr e de
pressemême si cette période fut très cour te. Les décrets du gouvernement pro-
visoire – suppression du timbr e le 4 mars 1848, suspension du cautionnement et
suppression de la censure des dessins le 6 mars, libér ation de l'attr ibution des an-
nonces légalesdu 8 mars – «accompagnèrent plus qu'ils ne provoquèrent la multi-
plication desnouveaux jour naux à Paris et en province »40. Lestravaux d'inno vation
technique s'or ientèr ent dans le sens de l'intégr ation du cylindr e rotatif pour l'im-
pression. Une inno vation révolutionnair es qui fut initiée en France par Émile de
Girardin, dès 1828 pour son jour nal Le Voleur ou pour La Presseà partir de 1836,
a�n d'avoir des moyens de production plus puissants et plus rapides que tous ceux
alors en usage. Il lui fallait mieux encore : « une machine d'où l'on pu fair e jaillir
les feuilles comme l'eau jaillit d'une source ». Mais le Second Empir e naissant re-
trouve progressivement un régime de surveillance41. Lesjour néesde juin 1848pro-
voquèrent par étapes un retour à un système de contr ainte et à une diminution
drastique du nombr e des jour naux et de la diffusion de la presse: état de siège (24
juin 1848 puis 9 août 1849) et rétablissement du cautionnement (9 août 1848), ré-
glementation du colpor tage (double autor isation pour le colpor teur et pour samar-
chandise, 27 juillet 1849),rétablissement du timbr e (16 juillet 1850,accompagné de
saconfusion avec la taxe postale pour les abonnements servis hors de la ville d'édi-
tion) 42. Dans le même temps, entre le 17 février 1850 et le 26 juin 1851 Marinoni
participe , au côté de Henri-Édouar d Tresca (sous-dir ecteur du Conservatoir e na-
tional des arts et métiers) et de Philippe Eugène Marie Claude43 (ingénieur connu
pour sesmaquettes pour le CNAM), aux premiers essaisconcluants de la rotative

39. Frédéric Barbier, L'empir e du livr e. Le livr e imprimé et la construction de l'Allemagne
contemporaine (1815-1914), préface par Henri-Jean Martin, Paris, éditions du Cerf, 1995,
p. 296,612 pages.
40. Pierre Albert, « L'abandon du monopole postal et ses effets (1850-1890) », p. 143-157,
compte rendu du colloque publié sous la dir ection de Gilles Feyel, La distribution et la dif-
fusion de la presse,du XVI I IEsiècleau I I IEmillénair e, éditions Panthéon-Assas, Paris, 2002,
451 pages, p. 144.
41. Patr ick Eveno, L'argent de la pressefrançaise desannées1820 à nos jours, Paris, éditions
CTHS-Histoir e, 2003,p. 26, 237 pages.
42. Op.cit. Pierre Albert, L'abandon du monopole postal et seseffets(1850-1890),p. 144.
43. D'après des courr iers échangésentre Edmond Morin et P. Worms, le �ls de Jacob Worms,
courr iers auxquels nous avons pu avoir accèsgrâce à Frédérique Contini, ancienne respon-
sable de la Bibliothèque des Arts Graphiques de Saint-Sulpice , dans le 6Earrondissement
de Paris. Ils ont été répertor iés dans le fond des autographes à la côte 259 et 260. La lettr e
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à bobine et à clichés cylindr iques de Jacob Worms44. Elle est la première rotative
au monde de ce genre! Sont utilisés des clichés cylindr iques du jour nal La Presse
pour un tir age de 10 000 exemplair es45. Mais avec un marché qui n'est pas encore
prêt et de nombr eusesdettes, Jacob Worms doit interrompr e la mise au point de
cette rotative . Ces essaisseront repris et développés par l'impr imeur Nicolas Ser-
rière46, mais surtout par Derr iey et Marinoni pour le jour nal La Liberté et Le Petit
Journal , quinze ans plus tard, après la loi postale du 25 juin 1856. Cette loi pro-
voqua une transformation complète du marché et le développement de la presse
populair e qui fut exonérée de cautionnement, de timbr e et de l'obligation de pas-
ser par la poste pour être distr ibuée. Cette loi, précise Pierre Albert, suppr ima ainsi
le monopole postal qui remontait à 1681 et avait été régulièr ement con�r mé sous
l'Ancien Régime : « la Posteétait seuleautorisée à diffuser la pressepériodique dans
tout le pays, et les journaux devaient payer la taxe postale, à la seuleexception des
exemplair esdestinés aux abonnés de la ville d'édition, diffusés par portage à leur
domicile »47.

Les presses« l'Univ erselle » et « l'I ndispensable »

En attendant Marinoni dépose un brevet d'invention le 25 octobr e 1850avec Jean-
Marie Chevalier et Jean-Frédéric Eugène Bourlier pour un nouveau système de va-
et-vient appliqué aux pressestypogr aphiques, une inno vation qui lui permettr a de
recevoir une médaille d'argent à l'Exposition de Besançon en 1850. Après ce pre-
mier succèsMarinoni quitte lesGaveauxen mars 1851pour fonder une société avec
Jean-Marie Chevalier et Jean-Frédéric Eugène Bourlier 48. Ils installent cette société

d'Edmond Morin adresséeà P. Worms est une copie manuscr ite gardée par Edmond Morin,
l'or iginale ayant été envoyéeà Worms (voir réponse de P. Worms no 260).
44. D'après un brevet déposé le 16 janvier 1846 (brevet no 2579) pour une pressetypogr a-
phique à mouvement circulair e continu. Worms va constr uir e deux pressesrotatives . L'une
sera envoyée à Londr es, au sieur Carterelle et l'autr e, presque achevée, sera vendue 15 000
francs à Émile de Girardin. Marinoni travaillait, ne l'oublions pas, pour Gaveaux et Émile de
Girardin à l'impr imer ie de Serrière, à l'époque où Jacob Worms créa samachine et �t des es-
saispour La Presse. À chacune de cespressesestadapté, sur un cylindr een fonte , un cliché de
la première page du numéro du 17 février 1850du jour nal La Presseet aussi du 26 juin 1851.
Un cliché Courbé est encore visible aujour d'hui au Conservatoir e national des arts et mé-
tiers, à Paris. (Worms/Philippe , cliché cylindr ique pour pressetypogr aphique rotative avec
matr ice en papier. Numéro d'inventair e au CNAM no 5606).
45. AN/F18/568, Affair e Worms.
46. Nicolas Serrière (père), « impr imeur du Petit Jour nal, de la clicher ie », jour nal L'imprime-
rie, no 8 d'août 1864 ou bien « Serrière N.P, Clichage des jour naux », L'imprimerie no 25 de
janvier 1866,p. 277.
47. Pierre Albert, L'abandon du monopole postal et seseffets(1850-1890), op. cit. p. 145
48. A.D. de la Seine D32 U3 no 31 enregistrement des actes de société. NO466 : société en
nom collectif, Jean Paul Marie Chevalier, Jean Frédéric Eugène Bourlier et Hippolyte Auguste
Marinoni (le mercredi 12 mars 1851).
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FIGURE 6 – La presse«l'Universelle »(1850)

FIGURE 7 – La presse«l'I ndispensable »(1858)

au 67 de la rue de Vaugirard. L'année suivante ils sortent ensemble une nouvelle
presseà impr imer « la pressel'Universelle». Chevalier, Bourlier et Marinoni seront
récompensés en gagnant une médaille de première classepour cette presse«l'Uni-
verselle »qu'ils ont exposéeà l'Exposition de Paris en 1855.
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Le 23 octobr e 1851, naît à Paris le deuxième enfant de Marinoni, un �ls , Eugène
Albert (1851-1912). Plus tard, c'est la naissance du troisième et dernier enfant de
Marinoni, GeorgeHéloïse (1856-?),saseconde �lle , qui va naîtr e le 5 mars 1856.En
1857,Marinoni seséparede Jean Marie Chevalier et resteavecJean Frédéric Eugène
Bourlier 49 avec qui il va sortir de nouveaux modèles comme la presse« l'I ndispen-
sable » qu'il expose lors de l'Exposition de Dijon en 1858. Il y gagne une médaille
d'argent.

Moteur à air dilaté par la combustion électr ique des gaz de Richar d
Lenoir

En 1859, il a 36 ans, Marinoni va dissoudre à nouveau sa société50. Il reste seul
un temps puis, vers 1860, se lance avec Richard Lenoir dans la fabr ication du mo-
teur à air dilaté par la combustion des gaz au moyen de l'électr icité en associa-
tion avec Louis Julien et Auguste Lévêque51. Un premier essai qui sera un échec,
même si Marinoni se présente encore une fois comme un pionnier . Cette inno va-
tion vient dix ans trop tôt sur un marché qui n'est pas encore mûr . Le gaz n'est pas
présent partout et l'investissement est trop lour d pour Marinoni face à un marché
du gazqui ne sedéveloppe pas assezvite. Un problème d'alimentation que réglera
Richard Lenoir par la suite. Cette inno vation trouver a des applications industr ielles
diverses, dans les turbines comme dans les premiers moteurs sans chevaux à «ex-
plosion » (à gaz puis à pétrole) des futur es automobiles . Mais, malgré le succèsdu
moteur et sesqualités (en 1861,à l'exposition de Metz, il gagnera une médaille d'ar-
gent), Marinoni fait faillite et ne peut maintenir son entreprise à �ot 52.

49. A.D. de la Seine D32U3 no 36 : NO2130 : dissolution de société (21 août 1857) entre Che-
valier (Jean Marie), Paris 20 -rue Duroc dans le 3E, Bourlier (Jean Frédéric Eugène) 79 rue de
Vaugirard & Marinoni , 67 rue de Vaugirard. D32U3 no 36 : NO2131création d'une société en
nom collectif Marinoni & Bourlier (vendredi 21 août 1857).
50. A.D. de la Seine D32U3 no 36 : NO1234, du 13 mai 1859 : Marinoni et Bourlier : dissolu-
tion. Acte sous.seing. devant avocat Petitjean (ou Petit gean) quiv. entre : Hippolyte Auguste
Marinoni , mécanicien, 67 rue de Vaugirard, Jean-Frédéric Bourlier , mécanicien la société en
nom collectif entr e les susnommés est dissoute (pour l'exploitation d'un atelier de constr uc-
tion mécanique).
51. A.D. de la Seine D32 U3 : no 39 : NO2369,27 octobr e 1860,Marinoni et Lévêque. Ce jour a
compar u le sieur Louis Julien fabr icant de bijouter ie et commissionnair e, demeurant à Paris
rue Saint Antoine no 170, lequel a confor mément aux art 42 et suivant du livr e 1ERtitr e 3, du
Code de commer ce, déposé entre nos mains est requis l'af�che au tableau placé dans la salle
d'audience de ce tr ibunal . D'un acte sous seins pr ivé enregistré à Paris le 23 octobr e. cour t
fol. 138, V.L. 4, par le receveur qui (. . .) en nom collectif entr e : Hippolyte Marinoni , méca-
nicien, demeurant 67 rue de Vaugirard et Auguste Lévêque, entrepreneur, 35 rue Rousselet
duquel il appert qu'il a été for mé une société en nom collectif entr e les sus nommés pour la
constr uction de moteurs à air dilaté par la combustion du gazau moyen de l'électr icité.
52.A.D. de la Seine D32U3 no 40 : Marinoni NO2390dissolution ce mercredi 30octobr e 1861.
Ce jour a compar u (. . .) le sieur Hippolyte Marinoni , mécanicien, demeurant à Paris rue de
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FIGURE 8 – Coins métalliques en métal (1862)

Les coins de serrage mécaniques en métal, les nouv elles pressesà pédale
« l'Utile »et « l'Activ e »et la nouv elle machine à vapeur

En 1862, Marinoni revient à l'univers de la presse. Pour des raisons �ancièr es, il
décide de s'associer avec François-Noël Chaudré53 et révolutionne la composition
typogr aphique en créant des coins de serrages mécaniques en métal alors qu'ils
étaient depuis les origines en bois. Une première mondiale qui sera acceptée par
tous immédiatement. L'année 1862, c'est aussi l'appar ition des pressesà pédale
qui nous viennent d'Amér ique par l'inter médiair e de l'Exposition de Londr es la
même année. S'opposant aux pressesà platines classiques verticales54, ces nou-
velles pressesvont inspir er la propr e presseà pédale de Marinoni « l'Utile » qui
verra le jour vers 1879puis «L'Active »,constr uite par Jules Michaud pour la société
Marinoni en 1886.En 1864,Marinoni et Chaudré proposent sur le marché, sansdé-
poser de brevet, une nouvelle machine à vapeur. Cette nouvelle invention eut un
succès complet immédiat en remplissant au mieux l'attente des impr imeurs qui
ont des pressesmécaniques. Marinoni et Chaudré eurent une récompense pour le

Vaugirard 67, lequel a constitué avecLouis Julien, fabr icant de bijouter ie et Auguste Lévêque
une société en nom collectif pour constr uir e des moteurs à air dilaté par la combustion du
gazau moyen de l'électr icité.
53. A.D. de la Seine D32U3 no 41 : Marinoni et Chaudre NO2579,25 novembre 1862. Société
en nom collectif pour l'exploitation d'un fonds de constr ucteurs mécaniciens entre Hippo-
lyte Auguste Marinoni , 67 rue de Vaugirard et François-N oël Chaudre
54.Charles Verneuil et Jules Souf�et, Lespressesà pédale, présenté par Paul-M arie Grinevald,
Paris, éditions desCendres, 1997,p. 8-9, 139pages. La différ ence entre les pressesà platine et
les pressesà pédale est simple , nous explique Paul-M arie Grinevald : pour la presseà platine ,
l'impr ession se fait hor izontalement, alors que pour la presseà pédale, elle se fait verticale-
ment.



Hippolyte AugusteMarinoni (1823-1904) 53

Figure 9 – La presse à pé-
dale « L'Utile » de Marinoni
(1879)

Figure 10 – La presseà pédale « l'Active »de Michaud
(1886)

FIGURE 11 – La presseTypo-lithogr aphie (1865)

moteur «inexplosible »,ainsi qu'une médaille de première classeà Porto (Portugal)
la même année.
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FIGURE 12 – «La Diligente »de Michaud (1886)

Marinoni et la Typo-lithographie

Toujours en 1865, Marinoni s'or iente vers l'application de la mécanisation à la li-
thogr aphie en essayant d'associer la typogr aphie et la lithogr aphie. Il reprend les
travaux de Senefelder lui-même , le créateur de la lithogr aphie, ceux de Perrot et de
Jean-François Kocher, ceux en�n de Paul Dupont et d'Henri Voir in, pour proposer
une nouvelle presse«typo-lithogr aphique ».

Cette machine marque le vrai départ de la lithogr aphie dans la production indus-
tr ialisée avant d'aboutir à un autre procédé, en appliquant la rotative à la lithogr a-
phie, celui de la «zincographie »avecsapresse«La Diligente »constr uite par Jules
Michaud pour la Société Marinoni en 1886. C'est une rotative lithogr aphique sur
zinc qui annonce la «Roto-calco »(voir �gur e 35), formulation française qui chan-
gera pour devenir celle, plus anglo-saxonne, d'« Offset ».

Le temps de la rotativ e et de la consécration pour Marinoni

Marinoni veut toujours s'affr anchir des « mécaniques anglaises » et après la ma-
chine à réaction en association avec Gaveaux, la presse l'Universelle, l'I ndispen-
sable, les coins mécaniques pour le serragedes formes, les machines à gaz et à va-
peur et la pressetypo-lithogr aphique , il dépose en 1866,à la demande de Girardin
pour le jour nal La Liberté, un nouveau brevet pour une presse rotative typogr a-
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phique cylindr ique mais avecmargeurs dans un premier temps. Il s'inspir e des tra-
vaux des Anglais William Nicholson (1790) et sir Rowland Hill (1835)55 et ceux de
l'Allemand Jacob Worms (1838)56, le père de la rotative cylindr ique avec cliché sté-
réotypique en France et dans le monde pour la pressepériodique , après Jules Der-
riey57 qui déposera un brevet du même type vers1863. Marinoni et Chaudré sesont
séparés. Marinoni restedonc le seul propr iétair e des locaux du 67 rue de Vaugirard.
C'est lui qui déposera donc seul son premier brevet pour une pressetypogr aphique
cylindr ique faisant la retiration le 24 avril 1866 (brevet no 71339) puis un autre, le
10 mai 1867 (brevet no 76392), pour une machine typogr aphique cylindr ique à six
margeurs. Millaud en commander a quatr e pour LePetit Journal .

D'après le brevet, cette invention consiste dans l'application et la disposition de six
cylindr es de marge avec un jeu de cordons et de guides conduisant les feuilles à
impr imer des cylindr esde marge aux cylindr es impr imeurs . Ces deux brevets sont
impor tants car c'est la première utilisation pour Marinoni du pr incipe rotatif « cy-
lindr e contr e cylindr e »pour l'impr ession58. C'est surtout la naissance en Occident
de l'utilisation et de la fabr ication « industr ielle » de la rotative avec cliché cylin-
dr ique (stéréotype) grâce à Marinoni qui s'oppose, tout en les perfectionnant en
réduisant leur encombr ement, aux prototypes des pressesgéantes de l'Amér icain
Richard Hoe (la presse cylindr ique hor izontale polygonale à caractères mobiles

55. « Machine rotative Alauzet », La Typologie-Tucker no 123, Vol III du 15 septembre 1880
et pour BERRY William-T urner, and POOLE Herbert-Edmund, dans leur Annals of Printing :
«A Chronological Encyclopaedia from the Earliest Times to 1950»,London, Blandfor d Press,
1966, l'initiative de la machine rotative appar tiendr ait à sir Rowland Hill, connu pour l'in-
troduction du timbr e-poste de dix centimes dans le Royaume-U ni. En 1835 il pr is un brevet
pour une machine à papier sans�n, mais ceprototype présentait, dans son fonctionnement,
de nombr eusesdif�cultés et fut abandonnée .
56. À la demande de Girardin, Jacob Worms fera les premiers essaisréalisé avec Claude Jus-
tin en 1838.À partir de cette date, en effet, on voit apparaître en France plusieurs inventions
qui feront réellement entrer la rotative dans le monde de l'impr imer ie. Jacob Worms asso-
cié à Claude Justin feront cette année-là, dans l'atelier de ce dernier au 13 de la rue Gaillon à
Paris, desessaisd'impr ession sur papier sans�n. Une demande de brevet sera déposé 30 jan-
vier 1838.Il sera attr ibué le 24 avril 1838(no 8483),au nom de Claude Justin pour l'invention
et le perfectionnement d'un nouveau mode de clichage qui permet d'appliquer la pressecy-
lindr ique rotative , tant à l'impr ession typogr aphique , qu'à celle des papiers et étoffes peints .
La pressese compose de deux cylindr es, en bois ou en métal, sur lesquels s'appliquent les
clichés courbes et utilise le papier sans �n. Un brevet de perfectionnement et d'addition lui
sera attr ibué en juillet 1838(no 9149).
57.En France Jules Derr iey créera une rotative avecmargeurs dès 1863,date du dépôt de son
brevet, mais par manque de moyen �nancier il ne pourr a la commer cialiser qu'à partir de
1867.Il en constr uir a une avecbobine au début de 1873pour le jour nal LeMoniteur Universel
alors que c'est à la �n de l'année 1872 que Marinoni en constr uisit une pour le jour nal La
Liberté.
58. Après sespremiers essaisavec Jacob Worms, en 1851, pour le jour nal La Pressed'Émile
de Girardin.
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FIGURE 13 – La rotative Marinoni à six margeurs (1866-1867)

dé�nie aussi comme la « Type Revolving Press»59 ou à celle de l'Anglais Augustus
Applegath (pressepolygonale cylindr ique verticale à caractères mobiles). La pre-
mièr e machine que livr a en Europe la maison Hoe et CIEfut montée à Paris dans les
ateliers du jour nal La Patrie en 1848 avec l'aide de Jules Derr iey. La même année,
celle d'Applegath fut montée pour le jour nal The Time de Londr es, repris par John
Walter III à la mor t de son père John Walter II. Ce jour nal adopter a à son tour la ma-
chine Hoe à dix margeurs vers 1857.Mais cesmachines à caractèrestour nants, ces
machines « mammouths », américaines ou anglaises, ne conviennent pas aux pe-
tits ateliers, aux espacesréduits du marché français, exclusivement parisien au dé-
part. Marinoni va s'appuyer , tout en s'inspir ant de la tradition anglo-saxonne après
les essaisaméricains et anglais60 pour mieux s'y opposer, sur la tradition française
qui se fonde sur l'utilisation du cliché stéréotypique à partir des travaux de Jean-
Baptiste Genoux et de Jacob Worms. L'Exposition de 1867 sera pour Marinoni et
Derr iey, le mécanicien de Hoe en France, le début d'une longue confrontation car
chacun, venant d'une tradition différ ente, y présentera pour la première fois en pu-
blic leurs premièresrotatives d'or igines françaises.

Mais le brevet qui va venir conclur e une des périodes centrales dans la vie de
Marinoni et qui appor ta à son entreprise une notor iété inter nationale et à la France
une position dominante dans cesecteur industr iel fut le dépôt du 3 juillet 1872d'un

59. Cette machine , appelée en Amérique Type Revolving Press(ce qui veut dir e « Machine
à caractères tour nants ») et aussi The Lightning Press(la presseÉclair), résolvait en effet la
question des caractèresmaintenus sur un cylindr e polygonal.
60. Louis Danel, Lespressesmécaniques d'imprimerie anglaiseset américaines, extrait et tra-
duit du Typographic Printing machines et machine printing , de Fred. J.F.Wilson., Lille , édi-
tions Danel, 1886,152 pages.
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FIGURE 14 – Pressepolygonale verticale d'Auguste Applegath (1847– Times)

FIGURE 15 – La TypeRevolving Pressde Hoe (1848)

brevet d'invention (FR95813)concernant un système de pressecylindr ique faisant
de la retiration et fonctionnant avec du papier continu et muni de receveurs mé-
caniques. Les lois de 1868qui suppr iment l'autor isation pralable et autor isent tout
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FIGURE 16 – Rotative Marinoni à bobines (1872-1873)

citoyen à fonder un jour nal61 additionnées aux lois de septembre et d'octobr e 1870
qui suppr iment le timbr e, le cautionnement et les brevetsd'impr imeur et de libr ai-
rie62 vont accelérer la libér alisation de la presseet le développement de la rotative .
L'extension aux feuilles politiques de la dérogation au monopole postal accordée
par la loi de 1856à leurs homologues non politiques vient renforcer cette libér alisa-
tion en attendant la grande loi de 1881qui régie encore de nos jours les liber tés des
médias en France. Jusqu'à présent, on a produit quelques exemplair es de rotative
avecquelques applications , mais la machine n'a pas été encoreproduite industr iel-
lement en série, sur des petits formats, pour une clientèle à l'échelle inter nationale .
Marinoni qui n'est pas ingénieur en adopte lesméthodes. En novembre1872il livr e,
toujours pour le jour nal La Liberté, une des première « machine cylindr ique à pa-
pier continu »de France. Il est en concurr ence avec Jules Derr iey qui, au cours des
premeirs mois de 1837, en constr uit une pour le jour nal Le Petit Moniteur de Paul
Dalloz. Marinoni en installe dans le même temps cinq pour Le Petit Journal . Ce
faisant, l'inventeur français permet au pr incipe de la rotative par cliché et papier
en continu d'accéder en�n à un stade de production et d'utilisation industr ielles.
Un pr incipe retenu par l'ensemble des constr ucteurs à travers le monde et qui est
toujours valable aujour d'hui au XXIEsiècle. C'est ce que Marinoni va appor ter à la
rotative et au monde occidental, à défaut d'en avoir inventé le procédé.

61. Gilles Feyel, La presseen France desorigines à 1944, histoir e politique et matérielle , Édi-
tions Ellipses, 1999,192 pages(p. 80-81).
62. Op.cit, Pierre Albert, L'abandon du monopole postal et seseffets(1850-1890), p. 146.
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FIGURE 17 – Rotative Marinoni (1875-1878)

FIGURE 18 – En-tête d'un diplôme (évolution des procédés d'impr ession de 1452–
la pressede Gutenberg, à gauche – à 1872– la rotative de Marinoni, à droite)

Dans le même temps, grâce à Marinoni et confor mément au rêve patr iotique de
son adolescence, la France occupera le premier rang mondial dans la constr uction
des machines typogr aphiques avant de laisser la place à l'Allemagne et aux États-
Unis. En 1873, il obtiendr a à Vienne une médaille de progrès pour cette rotative
et, sur décret du Président de la République française en 1875, il sera fait Chevalier
de la Légion d'honneur 63, puis Of�cier en 1884 alors que le jur y inter national de

63. A.N. F12-5202pour Hippolyte Auguste Marinoni . Cote pour consultation LH 1743/21 et
A.N. F12-5211pour Jules Michaud et Albert Eugène Marinoni .
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FIGURE 19 – Atelier de la rue d'Assas(1881)

l'Exposition d'Amsterdam64 lui décerne un diplôme d'honneur , la plus haute ré-
compense. Il sera fait Commandeur de la Légion d'honneur en 1886. Marinoni
reçoit ces récompenses, au titr e de constr ucteur de machines. En 1877, le succès
l'oblige à déménager au 92-96 de la rue d'Assas a�n d'y installer un plus grand
atelier et son nouveau siège social (actuel emplacement de l'université d'Assas).Il
agrandir a son atelier en doublant son espaceen 1881.En 1878,après la mor t de sa
femme en 1873,Marinoni décide de seremarier avecMarie ThérèseAdélaïde Payen
(1847-1924)65.

64.La maison Marinoni avait exposé5 machines : une presserotative , impr imant avecpapier
continu et fonctionnant avec plieuse mécanique ; une presseà retir ation avec receveur de
feuille mécanique ; une presselithogr aphique , nouveau modèle perfectionné, pour impr es-
sion de luxe, ou chromo ; une pressetypogr aphique en blanc, dite presse« Indispensable »,
une presseà pédale dite «l'U tile ».
65. Elle survivra à Marinoni sans avoir eu d'enfant avec lui. Elle adopter a Marie Georgette
Descamps (1883-?)qui deviendr a l'une deshéritièr e de Marinoni à samor t en 1924,héritage
qu'elle partagera avec les enfants des trois familles (Michaud, Cassigneul et Albert Marinoni )
issu du mar iage des trois enfants de Marinoni ,
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Les deux gendr esde Marinoni , Jules Michaud et Mar ie Désiré Cassigneul,
prennent la relève

Figure 20 – Jules Michaud (1840-
1921)

Figure 21 – Marie Désiré
Cassigneul (1835-1906)

Jusqu'en 1885 Marinoni n'aur a de cessede déposer des brevets pour amélior er le
processus de production des impr imer ies en France comme à l'étr anger avant de
passer la main à son gendre, l'ingénieur centralien Jules Michaud (1840-1921)66 en-
tré dans l'entr eprise Marinoni en 1868 et à son �ls Eugène Albert Marinoni 67 qui
secondera toute sa vie Jules Michaud dans sa tâche. Ils obtiendront, tous deux, le
titr e de Chevalier de la Légion d`honneur .

66. Jules Michaud né à Montévideo en Uruguay le 10 mars 1840, va se mar ier avec George
Héloïse Marinoni , la seconde �lle de Marinoni , le 6 février 1873.Il mourr a le 9 janvier 1921à
Nice alors que George Héloïse est née, elle, le 5 mars 1856dans le 11Earrondissement. Jules
Michaud est centralien de la promotion 1863. Il est membr e de l'association des anciens
élèves de l'École centrale depuis sa sortie, un réseau qu'il est utile de ne pas négliger pour
son avenir professionnel. Il habite , jusqu 'à son mar iage, avec sa mère au no 7 de la rue de
Douai. Il a été emplo yé au chemin de fer du Nord à Saint-Quentin (Aisne) à partir de 1864,
dès la sortie de son école, avant d'entr er en 1868chez Marinoni .
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TABLE 1 – Lesréalisation majeur esde Marinoni

La presseà réaction 1848
La plieuse 1850
La presse«Universelle » 1850
La presse«l'I ndispensable » 1853
Moteur à gaz de Lenoir 1860
Lescoins mécaniques pour le serragedes formes 1862
Machine à vapeur 1864
La pressetypo-lithogr aphique 1865
Rotative avecsix margeurs 1866
Rotative sansmargeurs 1872
L'« Utile »(presseà pédale) 1879

Les brevets Marinoni

Nous donnons en annexe, page 97, la liste des brevets pr is par Marinoni en son
nom.

Avec la presseà pédale «L'Active »et la rotative lithogr aphique «La Diligente »créée
en 1886 à la seule initiative de son gendre Jules Michaud, Marinoni marque ainsi
une ruptur e avec sa propr e propr iété car il ne veut s'occuper dorénavant que de
la pressequotidienne . Le nom même de Marinoni, jusqu'à sa mor t en 1904, n'ap-
paraîtra plus sur les brevets de la société qui por te cependant toujours son nom :
SociétéMarinoni . Les brevets por tent donc uniquement le nom de Jules Michaux
déposés pour la SociétéMarinoni pendant cette période qui sera loin d'êtr e sté-
rile, où ce centralien apparaît comme le chef de �le de la quatr ième génération de
constr ucteurs de machines à impr imer, avec Jules Voir in, celle des ingénieurs de
grande école68.

Voici résumé (table 2 ; voir aussi la �gur e 3), par un mode de classi�cation simple ,
les évolutions techniques auxquelles Marinoni va contr ibuer d'une façon majeur e,
en particulier pour les deux derniers procédés69.

68. En 1899, Jules Michaud sera à l'or igine de la création du Syndicat des Constructeurs
de Machines d'Imprimerie qui devient en avril 1921 le Syndicat des Constr ucteurs de Ma-
chines d'I mpr imer ie et de façonnage de Papier et Cartons, puis le Syndicat des Constr uc-
teurs de Machines pour les Industr iesdu Papier, du Carton et desArtsGraphiq ues, en abrégé,
S.C.I.P.A.G. Il senomme aujour d'hui, depuis le 19 mars 1986,SCIPAG-EMBALCO avec la ve-
nue des entreprisesd'emballage et du conditionnement.
69. Il convient d'ajouter que les diverses machines sont le résultat de modi�cations succes-
sives. Les premiers impr imeurs sesont servis de la platine , puis est venu le cylindr e et en�n
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TABLE 2 – Évolution des procédés d'impr ession

Signes distinctifs Nom Exemple
Platine impr imant sur
une for me à plat

Platine Presseà brasordinair e

Sur face cylindr ique im-
pr imant sur une for me à
plat

Machine à cylindr e Machine ordinair e, à re-
tir ation, à réaction

Sur face cylindr ique im-
pr imant sur une for me
cylindr ique

Machine rotative Machines à jour naux

Utilisation de l'énergie solair e et inv ention de la rotativ e
«chromo-typographique »pour la pressequotidienne

Sur lesmêmes pr incipes que John Ericsson, qui constr uisit un «moteur solaire»sur
la base d'un capteur solaire et d'un miroir pour servir de chaudièr e pour une ma-
chine à vapeur a�n d'entr ainer une autre machine , les ingénieurs français Augustin
Mouchot et Abel Pifre furent absorbés de leur côté par la constr uction d'une ma-
chine solaire qu'ils présentèrent d'abor d en Algérie, vers 1879, puis au Jardin des
Tuiler ies, en 1882, à Paris, avec la complicité de Marinoni et de Jules Michaux. Le
capteur solaire des deux ingénieurs français était un miroir conique dont la base
avait un diamètr e de 2,2 m et dont le sommet por tait une chaudièr e à vapeur tu-
bulair e. Le capteur alimentait une machine à vapeur qui entraînait une pompe hy-
draulique . Mouchot était une sorte de missionnair e de l'énergie solaire, explique
Strandh Sigvard70, et présentait souvent sa machine solaire couplée à une petite
presseà impr imer qui tir ait des brochur esvantant l'excellence de l'énergie solaire
en général et de son exploitation par Mouchot en particulier . Marinoni dans les Jar-
dins des Tuiler ies, à l'occasion de la « Fête de la Jeunesse» organisée au pro�t des
écoles, se prêta à l'idée d'utiliser lui-même cette force pour actionner l'une de ses
machines, force quali�ée par la pressespécialisée de l'époque comme le « chauf-
feur de Marinoni »71. On impr ima sur sa presse« l'Utile », sa « pressesolaire » du
moment, un petit jour nal intitulé « le Soleil-Journal » que l'on distr ibua à la foule
assemblée. L'idée venant du jour nal le Beaumarchais obtint un succès complet.

la rotation, qui est le perfectionnement le plus complet. Koenig fut à l'or igine de la plupar t
de ces inno vations mécaniques.
70. Strandh Sigvard, Machines, Histoir e illustrée , traduit de l'anglais par Philippe Bredèche,
éditions Gründ, 1979, 239 pages (p. 164). Machine et matér iel que l'on peut voir au CNAM
dispersé mais exposé.
71. «Le Soleil, Chauffeur de Marinoni », le Gutenberg Journal , no 33 du 15 août 1882.
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FIGURE 22 – Moteur solaire de Mouchot et Pifre faisant fonctionner la presse
«l'Utile »de Marinoni (1889)

Marinoni et Michaux soutiendront ainsi une inno vation révolutionnair e en utili-
sant l'énergie solaire, une nouvelle source d'énergie, pour faire fonctionner une de
sespresses, une énergie en concurr ence à l'époque avecune autre énergie récente,
l'électr icité.

En 1889, la SociétéMarinoni est présente à l'Exposition universelle de Paris, mais
sa notor iété est telle ainsi que son niveau, qu'elle est classéehors concours . Jules
Michaud est, de plus, membr e du jur y. Outre la presserégimentair e constr uite en
vue des besoins de la typogr aphie militair e (exposée au palais du Ministèr e de
la Guerre) et la machine rotative actionnée par un moteur à gaz (installée au se-
cond étage de la Tour Eiffel pour le tir age du Petit Figaro lors de l'inaugur ation de
la tour), Jules Michaud , le dir ecteur de la société, centralien comme Gustave Eif-
fel, a rassemblé à l'entrée de la Galerie des machines les onze types différ ents de
pressesqu'il a inventées avec son beau-père Marinoni, ou adaptées pour les diffé-
rents besoins de la typogr aphie moder ne.
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FIGURE 23–LePetit Journal (20 juillet 1882)et son Supplément illustré (6 septembre
1896)72.

Jules Michaud va jouer aussi un rôle central dans la poursuite du développement de
la rotative en France en multipliant les modèles, notamment pour l'impr imer ie du
Petit Journal , géréepar l'autr e gendre de Marinoni, Marie Désiré Cassigneul (1835-
1906)depuis 1867,auquel il permettr a d'impr imer avecde la couleur pour son sup-
plément illustré à partir de 1890 en créant une « rotative chromo-typogr aphique »
a�n de répondr e à la concurr ence montante du Petit Parisien. La même année
Jacob Worms, le père de la rotative moder ne pour pressepériodique et ancien im-
pr imeur à Argenteuil, décède le 7 décembre 1890,à l'âge de quatr e-vingt-deux-ans .

Une révolution en pousse une autre. Cette nouvelle rotative couleur marque le dé-
but de la quatr ième génération de presseillustrée en Europe. La première généra-
tion de magazines illustrés vient d'une tradition initiée par la Society for the Dif-
fusion of Useful Knowledge née à Londr es en 1832 diffusant essentiellement de la

72. Illustr ations extraites de Louis Guéry, Visagesde la presse– la présentation desjournaux
desorigines à nos jours, CFPJÉditions , Paris 1997,254 pages(p. 106 et 121).
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«connaissance utile »73, explique Jean-PierreBacot, avec le Penny Magazine et s'est
rapidement répandue en Europe occidentale . À chaque génération, ajoute Jean-
PierreBacot, correspond un modèle, l'émergence de leur premièreexpression étant
respectivement datée de 1832,1842et 1861,années qui sont marquées respective-
ment par l'appar ition à Londr esdu Penny Magazine, de l'Illustr ated London Newset
du Penny Illustr ated Paper74. Ils vont être dépassésen France par les suppléments
illustrés des deux quotidiens nationaux les plus populair es, Le Petit Parisien et Le
Petit Journal , qui formeront les débuts d'une quatr ième génération de presseillus-
trée. En France on s'incr it dans une longue tradition qui remonte à L'Illustr ation
(1843), Le Monde Illustré (1857), L'Univers Illustré (1859) et en�n Le journal Illustré
(1864), l'ancêtr e du supplément illustré du Petit Journal . Le journal Illustré intégré
au groupe de pressede Marinoni constr uit autour du Petit Journal disparaîtra en
1900,concurr encé en inter ne par le supplément illustré du Petit Journal .

La rotative , et cette rotative en particulier , s'appar ente à une vraie révolution, équi-
valente à celle de la naissance de l'impr imer ie en Corée75 ou en Allemagne, grâce,
en partie, à Gutenberg au (Esièclexv). Une presse qui va symboliser le passage
d'un règne de l'image inter dite ou censurée, où « la critique de la faculté de ju-

73. La Society for the Diffusion of Useful Knowledge créée en 1826, dont l'action pr ior itair e
était l'extension de l'éducation du peuple par l'entr emise de livr es et d'un magazine illus-
tré, le Penny Magazine, cessason activité en 1846. C'est donc dans une famille de pensée
plus libér ale, partageant une même volonté de diffusion de la connaissance, conçue comme
«utile »,mais dans une logique descendante plutôt que montante , que naquit la presseillus-
trée. C'est donc par une option réfor miste, mais aussi une solide volonté à la fois encyclo-
pédiste et utilitar iste que l'illustr ation de pressepar la gravure �t son appar ition à Londr es,
ce qui constitua une première dans l'édition de presseillustrée . En France, le terrain de ré-
ception de magazines équivalents avait été préparé à la fois par l'évolution sociale, marquée
dans le domaine éducationnel par les lois Guizot et, dans le domaine éditor ial, par une pre-
mièr e pratique du magazine bon marché, mais non illustré, avec les tentatives pionnièr es
de Girardin (Le Voleur en 1828 et le Magazine des ConnaissancesUtiles et en�n le Maga-
sin Pittor esqueen 1833 qui vécut jusqu ' à la �n du XI XEsiècle). Jean-Pierre Baco, « Le rôle
des magazines illustr es dans la constr uction du nationalisme au XI XEsiècle et au début du
XXEsiècle »,Réseauxno 7, Médias et migr ations, Paris, éditions Hermès SciencePublications ,
2001,pp.265-293,396 pages.
74. Jean-Pierre Bacot, «Trois générations de presseillustrée au XI XEsiècle, une recherche en
Patternité », Réseauxno 111, Lesjournalistes spécialisés, Paris, éditions Hermès Science Pu-
blications , 2002,pp.215-234,293pages, p. 219.
75. PARK Minje Byeng-sen, Histoir e de l'imprimerie coréennedesorigines à 1910, Paris, édi-
tions Maisonneuve & Larose, 2003, préface. 177 pages. Le Baekunhwasangchorok buljo jik-
jisimcheyojeol (sélection de sermons des sagesbouddhistes et des maîtr eszen) fut impr imé
avec des caractères métalliques en 1377 dans le temple Heung-doek à Cheongju, en Corée.
Ce livr e est désormais le plus ancien document au monde à avoir été impr imé avec des ca-
ractères mobiles métalliques , puisqu 'il fut fabr iqué 78 ans avant la Bible de Gutenberg. Il a
été inscr it par l'UNESCO en 2001au Registre Mémoir e du Monde.
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FIGURE 24 – La Chromo-typogr aphie de Jules Michaud (1890-1893)

ger por tait une spir itualité ennemie des images »76, au début d'un règne absolue
de l'image dans une société qui se démocr atise et devient beaucoup plus plur a-
liste. Pour continuer à faire progresser les ventes du Petit Journal , il fallait propo-
ser à seslecteurs du nouveau, de l'inattendu, un supplément illustré en couleurs,
c'est-à-dir e un jour nal qui put être tiré à un million d'exemplair es en vingt-quatr e
heures au besoin, sur des clichés por tant à la fois les caractères d'impr imer ie du
texte et les sept ou huit couleurs différ entes d'une ou plusieurs chromotypogr a-
phies. Or, un an plus tôt la machiner ie contempor aine était encore loin de pouvoir
atteindr e de semblables résultats77. Mis en face du problème , les mécaniciens de la
rue d'Assasont demandé deux mois pour le résoudre. En six semaines, ils l'avaient
résolu. Quatre mois plus tard, leur première machine rotative à couleurs instanta-
néesétait descendue, pièces par pièces, dans les sous-sols du Petit Journal .

Le tir ageen couleurs des jour naux à grand nombr e d'exemplair es avait été jusqu'à
ce jour chose impossible . La nouvelle machine des ateliers Marinoni tir e dix mille
à l'heur e, elle impr ime le papier qu'on lui offr e en bobines, c'est-à-dir e à dévidage
continu. Elle impr ime les dessins, elle les color ie à cinq , six, sept, huit ou dix cou-
leurs, tant qu'on veut ; elle le coupe, elle le plie et en�n elle compte les exemplair es
qu'elle vient de plier . C'est une première dans le monde de la pressede l'époque,
avec un tir age qui dépasse le million d'exemplair es grâce aux onze rotatives de

76. (Besançon) Alain, L'image inter dite, une histoir eintellectuelle de l'iconoclasme, Paris, édi-
tions l'espr it de la cité & Fayard, 1994,p. 13, 526 pages.
77. Le Petit Journal du lundi 24 novembre 1890,« Une révolution dans l'I mpr imer ie, le sup-
plément illustré du Petit Journal ».
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Marinoni et une maîtr ise complète d'une distr ibution à partir de 188078, qui comp-
tait 1 200 points de vente en 1866 mais qui compte vers 1890 plus de 8 000 cor-
respondants et vendeurs en province79. Un tir ageet une impr imer ie uniques dans
le monde , à l'époque, d'après les Américains80 qui appelaient Marinoni le « Na-
poléon de la Presse» et qui viendront s'inspir er de ses nombr euses inno vations
comme de nombr eux patrons de presseà travers le monde . Après s'êtr e essayéun
peu à la politique à l'élection législative de 1871, mais sans succès, Marinoni pré-
fère, en compagnie de son gendre Cassigneul81, développer le pôle « Presse» de
son empir e en constr uction. Il crée en 1869 Le Bon Journal , puis en 1871, les jour -
naux L'Espérance et La Revanche82. Il rachète en 1874 à Hyppolite de Villemessant
l'impr imer ie du Figaro, l'autr e �euron de la pressefrançaiseau moment de son ins-
tallation dans la rue Drouot. Marinoni va y installer sesrotatives. Marinoni a aussi
de nombr eusesparticipations dans différ ents jour naux comme dans le jour nal Le

78. Karine Taveaux-Grandpierr e, « De l'abonnement à la vente au numéro : le cas du Petit
Journal (1863-1914)»,p. 159-183, texte tiré du compte rendu du colloque publié sous la di-
rection de Gilles Feyel, La distribution et la diffusion de la presse,du XVI I IEsiècleau I I IEmillé-
nair e, éditions Panthéon-Assas, Paris, 2002,451 pages.
79. LePetit Journal est à propr ement parler l'œuvre du petit sou ; en 1890, il propose chaque
jour à 725 000 personnes la plus petite dépense possible et fait vivre ainsi 250 personnes
d'administr ation et d'impr imer ie, 150 por teurs et plieuses, 3 000 vendeurs à Paris et 8 000
correspondants et vendeurs en province,en tout 11400personnes, sansparler des industr ies
secondairesque le Petit Journal fait prospérer autour de lui et des nombr eux ouvr iers à qui il
procur edu travail : constr uction desmachines à impr imer, fonderiesde caractères, fabr iqu es
de papier, encresà impr imer, peintur e des af�ches mur ales, etc.
80. Le Petit Journal du lundi 14 avril 1890,«Les Américains et le Petit Journal » : dans un ar-
ticle sur la presseaméricaine, publié ce mois-ci par le Forum, une des plus sérieuses revues
de New-York, M.Charles Duellen Warner, homme de lettr es distingué, après avoir mis à nu
lesdéfauts du jour nalisme américain, s'expr ime ainsi : «Le jour nal de France qui a le plus for t
tir age – plus for t même qu'aucune autre feuille au monde est le Petit Journal de Paris, une
petite feuille à un sou, qui contient le résumé de toutes les nouvelles et un résumé rigou-
reusement décent et toujours digne de foi ». D'autr e part, dans une entrevue qu'a eue ces
jours-ci un rédacteur du New-York Herald avec M. Whitelaw-R eid, ministr e des États-Unis à
Paris, et rédacteur en chef de la Tribune deNew York, ce dernier a por té le jugement suivant :
« Paris a appr is une chose que nous avons encore à apprendre. C'est comment on peut at-
teindr e un tir aged'un million d'exemplair es. Le Petit Journal est une merveille. Il recueille et
condense merveilleusement les choseset c'est surtout un merveilleux infor mateur . »
81. Marie Désiré Cassigneul est né à Paris en 1835, il mourr a à Paris en 1906,deux ans après
Marinoni . Il se mar ie avec Laure Eugénie Marinoni , la première �lle de Marinoni , le 9 mars
1864.Laure est née le 8 avril 1845et elle mourr a le 6 avril 1893à l'âge de 48 ans. Marie Désiré
Cassigneul débuta comme apprenti typogr aphe. Il fut emplo yé pendant dix ans, en qualité
de compositeur typogr aphe, chez Maulde et Renou, impr imeurs , au 144 de la rue de Rivoli.
Puis il est entré, en 1855, dans les bureaux du chemin de fer de Lyon, en 1867, alors qu'il
était sous-chef de l'économat de cette administr ation, il donne sa démission pour prendre
en main, après avoir obtenu un brevet à cet effet, l'impr imer ie du Petit Journal .
82. AN F18321-345-401et 409.
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FIGURE 25 – Extrait du Catalogue général de la maison Marinoni (1893)
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Jour . Mais le joyau de son groupe de pressereste le Petit Journal , à qui il four nit
aussi les rotatives pour son impr ession.

Le nouv eau «Napoléon de la Presse» occidentale développe Le Petit
Jour nal et devient « le quatr ième pouv oir »de la I I IERépublique française

À la mor t du fondateur du Petit Journal , Moïse Millaud, le jeudi 12 octobr e 1871,
Albert Millaud, le �ls , Georges Sila, son gendre, et Alphonse Millaud, son cousin,
dir ecteur du Petit Journal , reprennent tous trois l'affair e. Mais en 1873, la dir ection
s'effondr e, Émile de Girardin, Jenty, Gibiat et Marinoni s'empar ent du Petit Journal
en créant une société anonyme d'exploitation. Girardin en est le président, Jenty
devient dir ecteur politique du Petit Journal 83. Marinoni, avec son gendre, conti-
nue à s'occuper de l'impr imer ie. Cesquatr e associésappor tent aveceux LeJournal
Illustré , un jour nal qui restera la propr iété de la société d'exploitation avant d'êtr e
intégré au groupe du Petit Journal , en 1884,lors de la dispar ition de cette même so-
ciété d'exploitation. Le jeudi 28 avril 1881,Girardin meur t. Il est remplacé par Jenty
(1827-1882) qui meur t à son tour le jeudi 27 avril 1882, presque un an jour pour
jour après Girardin. Dans la séancedu 1ERmai 1882, les membr es du conseil d'ad-
ministr ation de la Société d'exploitation et de la Société anonyme du Petit Journal
nomment alors, à l'unanimité, Marinoni président des deux sociétés. Il restera di-
recteur politique , littér aire, industr iel et �nancier du Petit Journal 84 à la dispar ition,
en 1884,de la société d'exploitation tout en restant aussi président du conseil d'ad-
ministr ation du Petit Journal . Toujours en 1884, Marinoni four nit lesmachines pour
les nouveaux travaux d'aménagement du jour nal LeTemps. Le rédacteur en chef du
Petit Journal est à ce moment-là H. Eschof�er ; quant à Marie Désiré Cassigneul,
celui-ci intègr e le conseil d'administr ation 85 alors qu'il dir ige toujours les services
administr atifs ainsi que l'impr imer ie du Petit Journal depuis 1867, en remplace-
ment de Jenty. Marinoni avec l'aide de ses deux gendres, Cassigneul et Michaud,
se retrouve ainsi à la tête du plus grand groupe de presseau monde tout en déte-
nant dans le même temps tous les pouvoirs sur toutes les étapes qui inter viennent
sur la chaîne de production d'un impr imé, jusqu'à sa diffusion. Suivant de près la
politique à la fois rédactionnelle , industr ielle et �nancièr e de tous sesjour naux, ce
«Napoléon de la presse»va peser aussi de tout son poids pour faire du Petit Journal
un média à la fois de masseet de progrès. S'inscr ivant dans une perspective patr io-
tique de reconquête, et peut-êtr e aussi de revanche depuis la guerre de 1870contr e
les Prussiens, et après s'êtr e battu contr e l'impér ialisme anglais, Marinoni va lancer
Le Petit Journal dans une campagne de soutien au progrès en permettant une pro-
motion des milieux modestes à une cultur e de masse, sous-produit d'une cultur e

83. LePetit Journal du vendredi 29 avril 1881.
84. LePetit Journal du mercredi 24 mai 1882.
85. LePetit Journal du vendredi 27 avril 1883.
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FIGURE 26 – La société Marinoni s'est toujours intér esséeaux matér iels annexes.
En haut à gauche : clicheurs ; à droite : machine à fraiser (1893) – en bas : tour à
échopper (1908).
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FIGURE 27 – Marinoni au Petit Journal (juin 1901)

d'élite , simpli�é, sur tout le terr itoir e français et sous toutes ses formes. Marinoni
veut et va contr ibuer, pour une large part, à rendre les lecteurs du Petit Journal
familiers avec toutes les questions d'intérêt générales, politiques , économiques ,
littér aires, artistiques et industr ielles86 propr esà la société moder ne et contempo-
raine au détr iment des originalités et des questions régionales. Une attitude qui
s'inscr it dans la tradition de la « connaissance utile » empr unt de nationalisme et
qui va permettr e de renforcer lesvaleurs de la I I IERépublique . «(. . .) par la diffusion
descodesde comportement, de jugement, issusdu grand mouvement de redé�nition
de la normalité par desdominants, qui setermine vers1850, il fut (Le Petit Journal)
un auxiliair e indiscutable – son succèsen témoigne – de l'intégr ation desclassespo-
pulair es,en par ticulier urbaines, à la Francede la Troisième République »87.

86. LePetit Journal du samedi 13 novembre 1886,«Avis à nos lecteurs ».
87.Marc Martin, «La réussite du Petit Journal ou lesdébuts du quotidien populair e»,Bulletin
du centre d'histoir ede la France contemporaine, no 3, 1982,Université de Paris X - Nanterr e,
p. 35-36.
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Entr e solidar ité et inno vation, Mar inoni devient « l'apôtr e » de la
locomotion de l'avenir

En 1884, Marinoni va orienter sespremières actions, dans un premier temps, vers
les actes de solidar ité en poussant le syndicat de la presseparisienne à créer une
fête de la pressepour fonder une Caissedesvictimes du devoir. Pendant cette même
année, il crée aussi la première édition du supplément littér aire et illustré du Petit
Journal , le 15 juin 1884,ce qui permet au Petit Journal d'augmenter régulièr ement
son tir ageet seslecteurs. Néanmoins pour aller au bout desambitions de Marinoni,
le Petit Journal a besoin de serénover car la place dans le jour nal manque . Dans un
premier temps, on augmente d'une colonne par page la surface disponible pour
les articles. On pense sérieusement aussi à changer le matér iel d'impr ession, ce qui
sera fait vers 1886a�n de pouvoir tir er neuf cent mille exemplair esdu Petit Journal
en deux heures environ, à raison de 40 000 exemplair es à l'heur e, pour chaque ro-
tative installée dans l'impr imer ie, sur les onze que compte le Petit Journal . L'an-
née 1886 est aussi l'année de la création d'une nouvelle fête des �eurs pour four -
nir de l'argent à la Caissedes victimes du devoir. Marinoni veut aussi encourager
la recherche, sur des thèmes comme la locomotion sans chevaux, individuelle ou
collective . Il se demande comment, à la �n du dix-neuvième siècle, l'industr ie hu-
maine, qui a su maîtr iser en moins de cent ans la vapeur, le gaz, l'électr icité et tant
d'autr espropulseurs , n'a pas encore trouvé le moyen de remplacer et de suppr imer
les chevaux, pour la traction des voitur es, par un moyen mécanique 88. Passionné
par ce sujet qui va révolutionner le monde occidental, il devient « l'apôtr e de la lo-
comotion de l'avenir »89. Il va être aidé par un jour naliste de talent, Pierre Giffar d,
qui a pour nom de plume Jean Sans Terre, avec qui il va organiser des concours
pour encourager les amélior ations obtenues par des esprits toujours en éveil sur
ces questions. Suite aux recherches sur le télégraphe et le téléphone , le nouveau
phonogr aphe d'Edison est présenté à Marinoni en 1889 dans les locaux du Petit
Journal . Il organise une communication avecun de sescorrespondants de Londr es,
GeorgesPetilleau pour publier sa lettr e parlée, un article phonogr aphié au-delà de
la mer. Ce sera la première fois qu'un jour nal publier a un article de ce genre réalisé
par rappor t à un cylindr e parlant. Une autre action de solidar ité, qui en annonce
bien d'autr es : Marinoni, vers 1890, veut que le Petit Journal soit un inter médiair e
utile entre les pauvres désorientés et les associations charitables de Paris. Il fonde
alors une Caissedu secoursimmédiat 90, dont les fonds envoyés par les lecteurs se-
ront géréspar l'administr ation du Petit Journal .

Après le succèsauprès deslecteurs du Petit Journal de la premièregrande course cy-
cliste sur route , entre Bordeaux et Paris sur un itinér aire de 572kilomètr esdu 23 au

88. LePetit Journal du mardi 19 décembre 1893.
89. LePetit Journal du dimanche 18 novembre 1894.
90. LePetit Journal du jeudi 9 octobr e 1890,«Le secours immédiat ».



74 Éric LeRay

24 mai 1891 Marinoni va charger Pierre Giffar d, rédacteur en chef au Petit Journal ,
d'organiser un événement plus provocant pour soutenir l'intérêt de son lectorat sur
une plus longue période. Marinoni veut développer et popular iser l'invention de la
bicyclette en organisant la plus grande course sur 1 200 kilomètr es en vélocipède
(vélo ou bicyclette). L'itinér aire choisi avec Pierre Giffar d sera Paris-Brest-Paris sur
la route nationale no 12 en juin 1891.Giffar d veut une course populair e, une course
qui se présente comme l'ancêtr e de l'actuel Tour de France à vélo. L'objectif pour
Marinoni est aussi de provoquer un progrès chez les fabr icants91 et de développer
une concurr ence avec le chemin de fer et la marche à pied plus couramment utili-
séspour les déplacements à l'époque.

Figure 28 – Charles Terron (1891)

Édouard (1859-1940) et André Michelin (1853-
1931), respectivement licencié en droit et cen-
tralien, amélior ent le pneu de l'ÉcossaisDunlop
en inventant en 1891 le pneumatique démon-
table, dans laquelle la chambr e à air est indé-
pendante du pneumatique . Ils veulent pro�-
ter de la course Paris-Brest-Paris, pour équiper
un vélo d'un des concurr ents, celui de Charles
Terron. Ce dernier rempor te la course avec
8 heures d'avance sur sespoursuivants . Il vient
de parcour ir sans dormir 1 198 km en 2 jours,
23 heureset 26 minutes avec un vélo équipé de
ces nouveaux pneus Michelin. Une inno vation
que Michelin va vouloir transposer à l'automo-
bile.

Dans le même temps, Armand Peugeot, après avoir fait des essais en 1889 pour
un moteur mû par un moteur à vapeur, produit en avril 1891 sa première auto-
mobile à moteur à essence fabr iquée en quatr e exemplair es après s'êtr e associé
avec René Panhard, centralien et Émile Levassor. Ce dernier, après la démonstr a-
tion de la voitur e de l'Allemand Gottlieb Daimler à l'Exposition Universelle de Paris
en 1889, rachete ses brevets pour fabr iquer son moteur sous licence. Etienne Le-
noir (1822-1900) a inventé, vers 1860, le moteur à explosion, un « système de mo-
teur à air dilaté par la combustion de gaz en�ammés par l'électr icité ».Une inven-
tion qui émerge à la même période que les propr es recherches de Richard Lenoir
et de Marinoni sur le moteur à gaz.En 1866, l'Allemand Gottlieb Daimler , constr uit
la première automobile équipée d'un tel moteur . Il dépose huit brevets; dont le
pr incipal (1886), concerne les « véhicules à roues mues par un moteur à gaz ou à

91. LePetit Journal du jeudi 11 juin 1891.
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FIGURE 29 – Le premier quadr icycle à gazoline de marque Peugeot à moteur Daim-
ler (vis-à-vis de type 3) constr uite en association avec Panhard et Levassoren 1891

pétrole ».C'est ce brevet que rachète le français Emile Levassorassociéà René Pan-
hard. Ils recherchent un constr ucteur de châssis qui monter a le moteur Daimler .
Armand Peugeot accepte la proposition.

Dès le 20 janvier 1890, les plans du quatr icycle Peugeot sont établis. Le 17 mars,
Panhard expédie le premier moteur à Valentigney. En mai le premier exemplair e de
la Peugeot type 2 roule (le type 1 était le tr icycle à vapeur). En janvier 1891,Panhard
et Levassor font circuler sur les boulevards des Maréchaux à Paris, la première voi-
tur e à moteur Daimler à essence. Le 2 avril Armand Peugeot formé à la fabr ica-
tion de cycles, conduit dans les rues de Montbéliar d une voitur e à chassis tubulair e
et à roues à bandages de caoutchouc mue aussi par un moteur Daimler .Le mois
suivant, Armand Peugeot réussit à convaincr e Pierre Giffar d et Hippolyte Auguste
Marinoni, du Petit Journal de laisser une Peugeot de type 3 suivre la grande course
cycliste Paris-Brest-Paris. Il veut, lui aussi, comme pour Edouard et André Michelin,
pouvoir béné�cier de la publicité faite autour de la course cycliste Paris-Brest-Paris
pour faire connaîtr e son automobile . Il a donc l'idée d'y participer avec un «vis-à-
vis » de type 3. Il va ainsi partir de son entreprise à Beaulieu-Valentigney (dans le
Doubs) pour aller au départ de la course à Paris puis serendre à Brest et en revenir.
Il va en fait parcour ir 2 045km à la vitesse moyenne de 14 km/h. La voitur e accom-
plir a le trajet en 39heureset le constr ucteur, grâceàcette publicité, parvin t àvendre
5 voitur es, chiffr e qui passaà 29 en 1892.En fait, 64 exemplair esautomobiles de ce
type à 5 900 francs pièce, équipées d'un moteur V2 avec 565 cm3 pour une vitesse
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maximum de 18 km/h, seront constr uite par Armand Peugeot. Marinoni encoura-
gera le jour nal L'Auto-Vélo à récupérer cette course en 1901. Devant l'énor me suc-
cès rempor té par la première édition, c'est en effet Henri Desgranges, jour naliste à
L'Auto-Vélo, qui organisera la seconde édition.

La mine aux mineurs de Marinoni

Cette même année, Marinoni est confronté au socialisme expérimental à travers
une utopie industr ielle et sociale nouvelle , le pr incipe d'autogestion dans les mines
qui a aboutit à la création d'un syndicat de la « Mine aux Mineurs ». La première
expérience a lieu dans la ville de Rive-de-Gier92 vers 1886.Mais, malgré l'échec de
cette première expérience, cette année 1891voit une nouvelle «Mine aux mineurs »
émerger à Monthieux près de Saint-É tienne . La Compagnie de Monthieux 93, dans
le bassin houiller de Saint-É tienne , mit en vente publique l'amodiation des mines
qu'elle exploitait. La mise à pr ix n'était point élevée : 50 000 francs pour une pe-
tite concession de 71 hectares. Elle n'avait produit en 1889 que 36 316 tonnes de
charbon. La mine de Monthieux est vendue au syndicat des mineurs de la Loir e.
Mais l'argent manque , alors une délégation du syndicat des mineurs de la Loir e
se rend à Paris pour faire des démarches auprès des pouvoirs publics a�n d'obte-
nir l'argent nécessaire à l'achat de cette mine 94 et à son exploitation. La délégation
contacte les conseils municipaux, la commission du budget de la Chambr e des dé-
putés, le Conseil municipal de la ville de Paris, les ministèr es et en�n l'Élysée, en
rencontr ant le président de la République française, Sadi Carnot. Des promesses
sont faites à leur égard par les hommes politiques et la Chambr e des députés pour
que ces50 000francs soient débloqués rapidement. La chambr e vote effectivement
ce secours qui, joint aux sommes accordées par plusieurs conseils municipaux de
France, permettr a à la Compagnie stéphanoise de la Mine aux Mineurs d'entr e-
prendre l'exploitation des houillèr es de Monthieux. En attendant les fonds, la dé-
légation décide de s'adr esserà la pressepour accélérer les choses, mais aussi pour
trouver desfonds complémentair esde 50000francssupplémentair espar une sous-
cription publique 95. C'est du Petit Journal que la délégation espère un concours
favorable pour émouvoir l'opinion et trouver l'argent. Elle rencontr e Marinoni qui
lui répond qu'il compr end son désir et sesinquiétudes . Sans douter un seul instant
de la bonne volonté du public pour leur cause, il lui propose d'échapper aux len-
teurs inévitables d'une souscription, et tranche toute dif�culté en mettant person-
nellement à sa disposition la somme de 50 000 francs. Pour ce geste, Marinoni est
nommé président d'honneur de la Société de la Mine aux Mineurs de Monthieux et

92. LePetit Journal du samedi 15 septembre 1888.
93. LePetit Journal du dimanche 25 octobr e 1891,«Une nouvelle Mine aux mineurs ».
94. LePetit Journal du mercredi 18 novembre 1891,«La Mine aux mineurs ».
95. LePetit Journal du dimanche 29 novembre 1891,«Un acte social ».
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les mineurs baptiseront leur pr incipal puits d'extraction le «puits Marinoni ».Mal-
heureusement la Mine aux Mineurs de Marinoni va être lâchée par les politiques
qui ne donneront pas l'argent qui avait été voté par la Chambr e96. Le projet de Mine
aux Mineurs échouera donc comme celui de Rive-de-Gier.

En 1892,Marinoni organise cette fois-ci un concours pédestre pour le mois de juin.
Il s'agit de faire 500 kilomètr es à pied sur l'itinér aire Paris-Belfor t. Le Petit Journal
veut reprendre, sous le point de vue des exercices physiques, la vieille tradition des
Grecs97 pour soutenir le développement de ce que l'on peut appeler la gymnas-
tique nationale pour rendre les hommes for ts et résistants. Dans les jeux olym-
piques, l'athlète le plus honoré, celui que Pindare chantait de préférence, était le
vainqueur dans la course à pied. C'est cet heureux lauréat qui donna son nom aux
Olympiades . Pour toutes ces initiatives , la Sociétéd'encouragement au bien offr it à
Marinoni trois couronnes civiques, la plus haute récompense de son arsenal de dé-
corations, décernées au milieu d'ovations successivessous le prétexte suivant 98 :
«à M. Marinoni, dir ecteurdu Petit Journal : bon, serviable et modeste,dit le rappor t,
M. Marinoni fait beaucoup de bien. La Société d'encour agement au bien , au nom
de sesconcitoyens,offresaplus haute récompense,la couronne civique, à cethomme
laborieux, bienfaisant, une desgloir eset l'orgueil de notr e Industrie française.»

Marinoni et la voitur e à pétrole

L'année suivante, en 1893, par l'inter médiair e de Charles Prevet, secrétaire du
conseil d'administr ation du Petit Journal et secrétaire habituel de son assem-
blée générale annuelle , Marinoni soutient toutes sortes de Sociétés de se-
cours mutuels 99 comme l'association des voyageurs du commer ce qui compte
5 634membr esen 1893.Sadi Carnot en est le président d'honneur alors que Prevet,
député, en est le président effectif. Lesvoyageursdu commer ceexpriment le besoin
d'un véhicule indépendant qui leur permettr ait de s'élancer sur les routes avecune
famille entièr e, ou plus modestement avec un bagagede commis voyageur. Cela se
fait impér ieusement sentir dans lesdiffér entes assembléesgénérales. Associant son
goût personnel pour la mécanique et cette préoccupation des professionnels du
commer ce, Marinoni décide d'organiser, après la course Paris-Brest-Paris à vélo,
un concours 100 qui concerne les voitur es à vapeur ou à pétrole en 1894. Il veut
soutenir la voitur e mécanique car il sent bien que c'est le point de départ d'une
véritable révolution dans la locomotion en France mais plus largement en Occi-
dent. Perre Giffar d à nouveau (qui fonder a le jour nal Le Vélo, l'ancêtr e du jour nal

96. LePetit Journal du dimanche 7 février 1892,«Un dernier mot sur Monthieux ».
97. LePetit Journal du dimanche 29 mai 1892,«Lesmerveilles du progrès ».
98. LePetit Journal du lundi 30 mai 1892,«La société d'encour agement au bien ».
99. LePetit Journal du lundi 9 janvier 1892.
100.LePetit Journal dimanche 6 août 1893,«Lesvoitur esà vapeur ».
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L'Équipe d'aujour d'hui) l'aide dans saré�exion 101, pour monter ceconcours de voi-
tur essans chevaux, à propulsion mécanique unique dans le monde . Ce sera effec-
tivement la premiere épreuve organisée dans le monde confrontant les différ entes
sourcesd'énergie : vapeur, pétrole , avant la course Paris-Bordeaux-Paris et celle or-
ganiséesur le continent américain par le jour nal Chicago Times-Herald , toutes deux
en 1895. Il est prévu pour le 22 juillet 1894, sur un itinér aire de 128 km entre Paris
et Rouen. Sont engagées, en tout, à ce concours , 102 voitur es qui appartiennent
à 78 concurr ents. Dans ce total de 102 voitur es, on ne rencontr era pas moins de
vingt types de moteurs différ ents102. La course avait pour objectif de déterminer le
véhicule qui serait le plus sûr, le plus facile à manier et le moins coûteux. Il s'agissait
en fait plus d'un concours-démonstr ation, ou d'essai compar atif (confrontation de
performances), que d'une véritable course. Elle était plus une épreuve de régular ité
qu'une course où le but était plus de relier l'arr ivée qu'autr e chose.

C'est le Comte Jules de Dion qui arr ivera en tête avecune machine à vapeur mais les
10 automobiles suivantes sont toutes à essence. GeorgeLemaitr e, sur une Peugeot,
arr ive en seconde position, Dor iot sur une Peugeot en troisième position et Paul
Panhard, sur une Panhard arr ivera en quatr ième position. La course sera en fait
dominé par les voitur es à moteur Daimler fabr iqué sous licence, nous l'avons vu,
par Panhard & Levassor et Peugeot. Une Panhard gagne donc la première place ex
æquo avecune voitur e Peugeot. Le résultat de cette course est surtout la victoir e du
pétrole sur la vapeur . L'emploi du pétrole , dans un premier temps, sera consacré à
la promenade et aux voyagesd'affair es, celui de la vapeur aux gros transports sur la
route et à la locomotion publique .

Marinoni va aussi soutenir le projet de création d'une bicyclette à pétrole d'après
les recherches de l'ingénieur munichois Wolfmuller 103. Des recherches qui seront
reprisespar l'ingénieur suisseSchuller, qui habite depuis vingt ans à Paris. Ces tra-
vaux seront par la suite repris par lesconstr ucteurs H.-O. Duncan et Suberbie 104, les
concessionnair es bien connus de la marque Rudge à Paris, au 16 de la rue Haléry,
pour êtreexposésau premier salon professionn el du vélo dans le monde , qui fut ou-
vert à Paris en 1894.Autr e inno vation majeur e, l'application de l'électr icité comme
source d'énergie aux voitur essanschevaux, à propulsion mécanique .

101. Le Petit Journal du mardi 19 décembre 1893, « Le concours du Petit Journal en 1894 »,
par Jean Sans Terre.
102.LePetit Journal du vendredi 11 mai 1894,«Votr e concours de voitur esautomobiles »
103.LePetit Journal du dimanche 18 novembre 1894,«La bicyclette à pétrole ».
104.LePetit Journal du jeudi 29 novembre 1894,«La bicyclette à pétrole ».



Hippolyte AugusteMarinoni (1823-1904) 79

FIGURE 30 – Une voitur e Panhard et Levassor, 1894

Le bateau électr ique de Marinoni à Beaulieu-sur -Mer

Une des premières voitur es électr iques fut réalisée par Jeantaud, un des premiers
carrossiers de Paris105. Cela donna des idées à Marinoni qui se constr uisit un
bateau à propulsion mécanique utilisant l'électr icité. Il put être admiré dans la
baie de Villefr anche-sur-M er ou dans le por t de Beaulieu-sur -M er. Port d'une ville
dont Marinoni fut le mair e fondateur vers 1891 et dont il subventionna la réalisa-
tion. Marinoni y croise les hôtes prestigieux de la Côte d'Azur (la Califor nie d'au-
jour d'hui) comme James Gordon Bennett 106, Gustave Eiffel ou le roi des Belges,
Léopold II.

105.LePetit Journal du lundi 7 janvier 1895,«La voitur e électr ique ».
106. André Cane, Hôtes Prestigieux de la Côte d'Azur à la Belle Époque, Léopold II – Roi des
Belgeset JamesGordon Bennett, éditions Un point sait tout, 1995,175 pages.
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FIGURE 31 – Le Port Marinoni à Beaulieu-sur -M er (1891)

En 1895,cette année-là, après avoir hésité pour organiser un concours de natation,
Marinoni et le Petit Journal s'or ientent vers l'organisation d'un lacher monstr e de
pigeons voyageurs107 en haute mer tout en organisant un second concours de voi-
tur essanschevaux sur l'itinér aire Paris-Bordeaux-Paris au mois de juin de la même
année, avec un départ prévu à Versailles le 11 du mois à 14 heures. Le résultat sera
le même que pour la course Paris-Rouen-Paris, ce sera le pétrole qui va gagner sur
la vapeur. Quant au lâcher de pigeons en haute mer, concours inter national, il s'agit
de savoir si les pigeons voyageurs, lâchés de La Manoubia , un paquebot de la Com-
pagnie transatlantique 108, à une grande distance en mer, peuvent regagner la terre.
Ils furent lâchés successivement à 100,200,300,400et 500kilomètr esde la côte. Ces
concours sont l'occasion souvent de faire découvr ir un monde inconnu au grand
public, en particulier pour les femmes109 qui sont major itair esparmi les lecteurs du
Petit Journal . Marinoni et son gendre Désiré Cassigneul l'ont bien compr is. Ils or-
ganisent donc un concours de romans-feuilletons pour un pr ix du meilleur roman,
avec une valeur de cent cinquante mille francs, quelques semaines après la course
Paris-Bordeaux-Paris et le lâcher de pigeons voyageurs. L'été 1895 a été chaud
en événements originaux qui marqueront pour longtemps les esprits des autres
confrèr es jour nalistes et des autres jour naux, comme Le Petit Parisien, un jour nal

107.LePetit Journal du vendredi 15 février 1895,«Lespigeons voyageurs».
108.LePetit Journal du vendredi 15 février 1895,«Lespigeons à la mer ».
109.LePetit Journal du jeudi 8 août 1895,«Pour les femmes ».
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fondé en 1876,treize ans après LePetit Journal , et qui s'inspir era bien plus tard de la
plupar t des inno vations crééespar celui-ci. Pour le concours desmeilleurs romans-
feuilletons , l'auteur classéle premier recevra cinquante mille francs; le second qua-
rante mille francs, le troisième trente-cinq mille francs, le quatr ième trente mille
francs; soit en tout cent cinquante-cinq mille francs. Lesvainqueurs , sansparler de
la notor iété que leur vaudra la publication de leur œuvre dans le Petit Journal , ga-
gneront donc véritablement une petite for tune. En décembre 1895, Marinoni par-
ticipe à la création de l'Automobile Club de France dont le président fondateur est
le comte de Dion 110. L'Automobile Club de France va prendre la relèvede Marinoni
et du Petit Journal en organisant la troisième course de voitur e sans chevaux, que
les organisateurs commencent déjà à nommer « l'Automobile ».Un nom qui va lui
rester. Cette troisième course est celle de Paris-M arseille-Paris, la date de départ est
prévue le 1ERoctobr e. EntreParis et Mantes, le 28septembre, estprévue uneépreuve
pour motocycles , tr icycles et quadr icycles à moteurs légers.

Le jour nal La Mode et les bourses de voyagesdu Petit Jour nal

Tous ces concours intér essent surtout les hommes. Marinoni et son conseil d'ad-
ministr ation essayentcependant de diversi�er leur clientèle en s'or ientant vers les
femmes puis vers le monde agricole en fondant le jour nal l'Agricultur e Moderne.
La dir ection du Petit Journal veut faire quelque chose qui ne se réduise pas au
concours du meilleur roman. Dès janvier 1896, la surpr ise réservée aux lectr ices
par le Petit Journal toujours désireux de leur plair e et de répondr e à des milliers de
demandes sera la création du jour nal La Mode du Petit Journal . La Mode du Petit
Journal aura une rédaction très soignée qui commenter a ce qui se fait et tiendr a
ses lectr ices au courant de tous les caprices de la mode 111. La Mode publier a des
nouvelles et d'intér essantsfeuilletons choisis avec soin. «La Causerie »du Docteur
donner a les conseils d'hygiène et de médecine usuelle indispensables aux dames
et aux enfants. Les récréations eurent leur place dans chaque numéro . Des jeux
d'esprit – charades, devinettes, mots carrés, logogriphes – furent proposés aux lec-
tr ices. Après les femmes, Marinoni s'intér esseaux jeunes. Il organise des bourses
de voyagesdu Petit Journal pour les adolescents pauvres mais mér itant dans leur
scolarité. Dix bourses de voyage, de 500 francs chacune, sont ainsi attr ibuées par
voie de tir age au sort112. Pour être admis au béné�ce de l'une de ses bourses,
par voie de tir age au sort, il faudr a être âgé de dix-sept ans entièr ement révolus,
avoir obtenu avec la note de 15, un premier pr ix d'anglais, d'allemand ou d'espa-
gnol (certaines écoles enseignent cette langue en vue des affaires avec l'Amér ique
du Sud) et justi�er de l'autor isation écrite de ses parents ou tuteurs , a�n que Le

110.LePetit Journal du mercredi 25 décembre 1895,«Chronique de l'Automobile ».
111.LePetit Journal du 1ERjanvier 1896,«La Mode du Petit Journal ».
112.LePetit Journal du 8 juillet 1896,«Bourses de voyagesdu Petit Journal ».
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Petit Journal n'encour e aucune espècede responsabilité du fait que sesboursiers
voyagent à l'étr anger. Marinoni sera rejoint dans son initiative par le Tour ing Club
de France113 et certains particuliers . Il arr ivera ainsi à créer 21 bourses qui per-
mettront à 21 jeunes de partir à l'étr anger découvr ir le monde . L'année suivante,
en 1897, d'autr es thèmes vont absorber la cur iosité de Marinoni , comme les ma-
chines volantes114 par exemple, avec les progrès de l'aérostation ou bien ceux de
l'hydrogr aphie sous-mar ine115, ou encore la seconde expédition d'un dénommé
André pour le pôle Nord116 et l'éducation physique avec le congrès fondateur de
l'olympisme du Havre117.

Marinoni et le télégraphe sans �l

Lesoutils de communication le passionnent aussi de nouveau. La machine à écrire
dans un premier temps, mais surtout la télégraphie sans �ls qui nous vient d'Amé-
rique avec les travaux de Marconi sur l'application de l'électr icité aux modes de
communication entre les hommes. Lesappareils Marconi sont une application des
découvertes de feu le docteur Hertz, un Allemand d'Heidelberg, sur la résonance
électr ique dans l'air de puissantes bobines d'induction lançant des étincelles for-
midables de plus d'un mètr e de longueur . Le télégraphe sans �l est présenté par
le Petit Journal 118 comme n'ayant pas pour but de remplacer la télégraphie avec
�ls , qui est beaucoup plus économique , mais avec l'objectif d'établir un mode de
transmission électr ique de la pensée, dans les cas où il n'est pas possible d'établir
des �ls conducteurs . On sait que les premiers essaisde Marconi seront à l'or igine
du développement histor ique de la radio et de la télévision. Marinoni soutiendr a
aussi le développement du téléphone dans les colonnes du Petit Journal 119 et de la
musique en devenant un des administr ateurs de l'Opéra Garnier à la �n de savie.

Marinoni et l'affair e Dreyfus

Lestrois dernièresannéesdu XIXEsiècle vont focaliser toute l'attention de Marinoni
qui va se retrouver au cœur du problème politique majeur de la �n de ce siècle.
Un évènement qui va marquer l'élite intellectuelle et politique de la France et du

113.LePetit Journal du 29 juillet 1896,«Bourses de voyagesdu Petit Journal ».
114.LePetit Journal du 10 juillet 1897,«Lesprogrès de l'aérostation ».
115.LePetit Journal du 18 juillet 1897,«L'Hydrogr aphie sous-mar ine ».
116.LePetit Journal du 15mai 1897,«La seconde expédition de M. André pour le pôle Nord ».
117. Le Petit Journal du 7 septembre 1897,« L'éducation physique , le congrès olympique du
Havre ».
118. Le Petit Journal du 11 octobr e 1897, « La télégraphie sans �ls en Amérique avec Mar-
coni ».
119.LePetit Journal du 19 juillet 1900,«Le télégraphone ou téléphone ».
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monde occidental pour longtemps , je veux parler de l'affair e Dreyfus qui déclencha
la création du mouvement sioniste par Théodore Hertzl, puis la création d'I sraël
après la seconde guerre mondiale 120. Le premier article sur ce thème, dans le Petit
Journal , est écrit le 1ERnovembre 1894. Il y est annoncé, en première page, l'arr es-
tation d'un of�cier inculpé de haute trahison contr e la France au pro�t de l'Al-
lemagne : le capitaine Alfred Dreyfus121. C'est Ernest Judet, rédacteur en chef au
Petit Journal , entré depuis 1892, qui va prendre cette affaire en main pour le jour -
nal. Après une période de près de quatr e ans, les hommes de gauche122 comme de
droite 123 vont pour la plupar t accepter le sort du capitaine Dreyfus. Ce ne sera ce-
pendant qu'en 1898 que les articles d'Ernest Judet, sous la dir ection de Marinoni,
vont commencer à être extrêmement vir ulents à l'encontr e de Dreyfus, af�r mant
une opposition complète à la thèse de l'innocence de cet of�cier de sensibilité ju-
daïque.Une thèse qui progressede plus en plus. Sa position placera de fait Le Petit
Journal dans un anti-dr eyfusisme radical teinté d'un antisémitisme tout aussi ra-
dical 124, notamment après l'ar ticle «J'accuse»du 13 janvier 1898d'Émile Zola pu-
blié dans l'Auror e, une lettr e ouverte de Zola au président de la République , Félix
Faure, qui va relancer l'affair e Dreyfus vers la révision de son procès, puis sa réha-
bilitation 125. Marinoni , pour des raisons toutes patr iotiques , soutint of�ciellement

120. David Horowitz, L'invention de la Palestine, Traduction et préface de Guy Millièr e, Pa-
ris, Les éditions Cosmopolite ,2003, 15 pages, p. 4. D'après David Horowitz, « Le “problème
juif ” renvoie au fait que les Juifs for ment le groupe ethnique le plus universellement dé-
testé et persécuté de l'histoir e. Les fondateurs du sionisme pensaient que la détestation des
Juifs était une conséquence dir ecte du fait qu'ils n'avaient plus de patr ie. Tant que les Juifs,
raisonnaient-ils , seraient des étrangers dans toutes les sociétés où ils vivaient, ils seraient
toujours vus comme des intr us, leur loyauté serait mise en doute et des persécutions s'en-
suivraient. C'est là précisément ce qui est arr ivé au capitaine Alfred Dreyfus que, à la �n du
dix-neuvième siècle, des antisémites français ont accusé à tor t d'espionnage et qui fut jugé
et condamné. Théodor eHertzl était un juif assimilé, occidentalisé : après avoir été témoin de
l'affair e Dreyfus, il tir a sesconclusions , et décida de fonder le mouvement sioniste . Hertzl et
les autressionistes croyaient que si les Juifs avaient à nouveau un pays, cela leur permettr ait
de “nor maliser” leur condition au sein de la communauté inter nationale . Les Juifs étaient
condamnés à errer depuis le commencement de la diaspora, lorsque les Romains les avaient
expulsés de Judée, voici environ 2 000 ans. Les sionistes pensaient que dès que les Juifs re-
trouver aient un pays (la Judée semblait pour cela un emplacement logique) et seraient à
nouveau un peuple comme les autres, l'antisémitisme dépérirait et le problème juif dispa-
raitr ait. Ce qui sepassafut très différ ent ».
121.LePetit Journal du jeudi 1ERnovembre 1894,«Un of�cier inculpé de haute trahison ».
122.Marc Crapez, L'antisémitisme degaucheau XI XEsiècle, Paris, éditions Berg inter national,
2002,123 pages.
123.Jean-François Sir inelli (sous la dir ection de), Lesdroites françaises,de la Révolution à nos
jours, Paris, éditions Gallimar d, 1992,925 pages.
124. Voici certains titr esd'ar ticle d'Ernest Judet dans Le Petit Journal : «L'âme d'un traître »,
«Trois ans après la trahison »
125. Colette Becker, préface par Émile Zola, L'affair eDreyfus.La vérité en mar che,chronolo-
gie, Paris, éditions Garnier Flammar ion, 1969,250pages.
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FIGURE 32 – L'Auror edu 13 janvier 1898

la démarche d'Ernest Judet jusqu'au bout, malgré les dérapages antisémites de
son rédacteur en chef et les preuves accumulées de l'innocence de Dreyfus. Mais
comme le souligne Jean-Denis Bredin : « Depuis 1897, les chefs de l'état-major
et la plupar t des membr es du gouvernement français n'ignor ent plus qu'ils s'obs-
tinent à défendr e un espion allemand, et qu'ils maintiennent un innocent à l'Île du
Diable . Le vrai problème est maintenant ailleurs . Il tient à l'honneur de l'Armée, à
la raison d'État »126. Marinoni est donc complètement dans cet esprit quand il en-
voie un télégramme d'encour agement à son rédacteur en chef Ernest Judet 127 de-
puis sa villa « le Château Marinoni » de Beaulieu-sur -M er, ville dont il n'est plus le
mair e, mais dans laquelle il passe le plus clair des dernières années qu'il lui reste
à vivre. Connaît-il les détails du dossier de l'affair e Dreyfus? Aucun témoignage
ne le con�r me. Mais Marinoni n'est pas le seul à avoir cette attitude patr iotique
jusqu'à l'aveuglement. Jean Dupuy, l'autr e grand patron de presse, propr iétair e du
Petit Parisien, a lui aussi la même position à l'égard de son propr e jour nal. Il s'en
explique , comme Marinoni, à travers une dépêche qu'il a adresséeà Yves Guyot,
dir ecteur du jour nal Le Siècle128. Cette position politique de ces deux patrons des
deux plus grands quotidiens de France est rejointe par le président de laRépublique

126.Jean-Denis Bredin, L'affair e, Paris, Ed Fayard / Julliar d, 1993,p. 374,856 pages.
127. Le Petit Journal du 17 février 1898,« Une dépêche de M. Marinoni ».Beaulieu-sur -M er,
16 février « Mon cher Judet, Je vous adressemes sincères félicitations pour les articles que
vous inspir e votr e patr iotisme , et que j'approuve . Je vous renouvelle l'assurance de mes sen-
timents les plus affectueux. Marinoni »
128.LeSiècledu mercredi 16 février 1898,«Réponsede M. Dupuy. Paris, le 15 février 1898»:
« Monsieur Yves Guyot, dir ecteur du Siècle. Voici la seule réponse que je veuille faire à l'ar-
ticle du Siècle de ce matin signé “Un témoin du 6 janvier ”. LePetit Parisien , que je dir ige, n'a
fait que reproduir ema pensée dans le procès Zola. Il a dit et je pense que tout le monde doit
s'incliner devant la chose jugée. La loi a �xé les conditions d'une révision et de l'annulation
auxquelles nul n'a le droit de se soustraire. J'ajoute que je ne connais rien à l'affair e Drey-
fus en dehors de ce qui a été rendu public . Recevez,monsieur , mes salutations distinguées.
Dupuy. »
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française, Félix Faure, qui, depuis son élection en 1895, n'a jamais caché son op-
position à une révision du procès Dreyfus jugé coupable par trois fois par un jur y
militair e. Homme politique avisé,Félix Faure, lors d'un séjour sur la Côte d'Azur 129,
rend visite à Marinoni qu'il sait être d'une très grande in�uence de par saposition à
la tête du Petit Journal . Il af�che par la même occasion son appartenance au camp
de l'antidr eyfusisme.

L'année suivante Jules Michaud qui a eu trois �lles avec sa femme George Héloise
Marinoni, la seconde �lle de Marinoni, va mar ier sapremière �lle Juliette Michaud
le lundi 11 mai 1896 avec Roger Desouches. Le mar iage a été célébré à Saint-
Philippe du Roule et la bénédiction nuptiale a été donnée par M. Schaeffer, curé
de Saint-Georges130. Les témoins étaient, pour le mar ié, MM. Verdi-Delisle et le
docteur Gouël ; pour la mar iée, MM. Marinoni son grand-pèr e ainsi que son oncle
Michaud. Durant la cérémonie , la maîtr ise, sous la dir ection de M. Visar, a éxécuté
l'osalutaris de Mozart et l'Ave Maria de Schubert. Une foule nombr euse, dans la-
quelle on remarquait un grand nombr e de notabilités appartenant au monde de
l'impr imer ie, assistaau mar iage131.

La position du Petit Journal dans l'affair e Dreyfus va être exacerbéepar une biogr a-
phie mensongère et diffamatoir e sur François Zola, le père d'Émile Zola, écrite par
Ernest Judet le 23 mai 1898, intitulée «Zola, père et �ls »132. Le 25 mai, Ernest Judet
écrit un second article : «Zola le récidiviste »133. Le 28mai, Zola répond à Judet dans
l'Auror e avec l'ar ticle «Mon Père ». Il assigne134, le 20 juillet, Judet et Marinoni de-
vant la neuvième chambr e du Tribunal correctionnel pour avoir diffamé son père,
François Zola. Maisentre temps, le 18 jui llet , lors d'une compar ution de Zola devant
la Cour d'assisesde Seine-et-Oise, une nouvelle condamnation à un an de pr ison et
3 000francsd'amende oblige Zola à partir pour Londr esa�n que le jugement ne pût
lui êtresigni�é et ne devînt exécutoire. Au matin, Judet publie , dans LePetit Journal ,
deux lettr esdu colonel Combe comme preuvesdécisives des malversations qui au-
raient été commises par François Zola135. Le 20 juillet au matin, Marinoni se pré-
sente dans les couloirs de la neuvième chambr e accompagné de son gendre Désiré
Cassigneul, administr ateur-délégué du Petit Journal et de leur secrétaire particu-
lier Ossudé136. Judet les rejoint avec Lasseur, gérant du Petit Journal et leur avocat

129.LePetit Journal du 13 avril 1898,«Le voyagedu Président de la République ».
130. « Petites nouvelles » Gutenberg-journal , revue des arts graphiques, no 214 du 16 mai
1896
131.«Faits divers », l'I mprimerie , no 526du 15 mai 1896
132.LePetit Journal du 23 mai 1898,« Zola père et �ls »,Ernest Judet.
133.LePetit Journal du 25 mai 1898,« Zola le récidiviste »,Ernest Judet.
134.LePetit Journal du 29 mai 1898,«Notr e procès »,Ernest Judet.
135. Le Petit Journal du 18 juillet 1898,«Dernière édition, Un témoin d'outr e-tombe , 66 ans
après »,Ernest Judet.
136.LePetit Journal du 21 juillet 1898,«À la neuvième chambr e »
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MEDéroulède qui va les défendr e contr e l'avocat de Zola, MELabor i dans l'affair e
«Zola contr e LePetit Journal »ou «Zola contr e Judet-M arinoni-Lasseur »137. MELa-
bor i demande aussitôt le renvoi de la séanceà une quinzaine de jours car il «a pré-
paré le départ de M. Zola »et n'a donc paspu préparer la défensede son clien t. Cette
af�r mation a le don de faire rire toute la salle. Ce que refuse l'avocat de Judet et de
Marinoni avant d'accepter, ceci a�n de véri�er si le président du tr ibunal Richard
est bien compétent. Marinoni et Judet quitteront la salle sous les cris de « Vive Le
Petit Journal ! Vive Marinoni ! Vive Judet ! ». Mal leur en a pr is car, le 3 août, le tr i-
bunal composé de Puget, président, et de Dauga et Chéreau, juges, a rendu un ju-
gement qui condamne Ernest Judet à 2 000 francs d'amende , Marinoni à 500 francs
et Lasseur à 500 francs, et tous les trois solidair ement à 5 000 francs de dommages
et intérêts 138. Judet est donc condamné, pour ses articles diffamatoir es des 23 et
25 mai. La lectur e de ce jugement a été saluée à nouveau du cri de : « Vive Le Petit
Journal ! »poussé par la foule desassistants. Le jugement a été aussitôt frappé d'ap-
pel. Mais Zola dépose aussi contr e Judet ce même jour une accusation en usagede
faux à la suite de son article du 18 juillet. Mais une ordonnance de non-lieu 139 sera
prononcée à l'encontr e de cette plainte par MEFlor y, juge d'instr uction, le 30 oc-
tobr e 1898.La mor t de Félix Faure, adversaire déterminé de Dreyfus, va permettr e à
la révision du procès d'avancer en�n plus vite. Mais Zola n'en a pas �ni avecErnest
Judet et Le Petit Journal . Le 23 janvier 1900, Zola écrit le premier de trois articles
sur son père «François Zola »,dans l'Auror e. Le second le 24 janvier et le troisième
le 31 janvier. Zola est alors à son tour poursuivi par Judet qui l'accuse d'usage de
faux140. Zola sera là aussi acquitté mais il meur t le 29 septembre 1902, sans avoir
pu voir la cour de cassation casser, sansrenvoi, le verdict de Rennes et la réhabilita-
tion de Dreyfus le 12 juillet 1906. Dreyfus sera réintégré dans l'armée comme chef
d'escadron le 13 juillet 1906et recevra les insignes de Chevalier de la Légion d'hon-
neur dans la cour de l'École militair e le 20 juillet 1906. Meurtr i, Dreyfus sort de ce
drame avec un honneur retrouvé.

La mor t de Marinoni

Marinoni non plus ne verra pas la réhabilitation d'Alfr ed Dreyfus puisqu 'il dis-
parut quelque temps après Zola, en 1904. L'err eur de ses positions « antidr eyfu-
sistes », comme celles de Dupuy, n'eurent aucune incidence immédiate sur le ti-
rage du Petit Journal ni sur celui du Petit Parisien, toujours en concurr ence par
ailleurs et qui tir aient chacun en moyenne à plus d'un million d'exemplair es. Au

137. Derr ière eux se tiennent MEBonnet, défenseur de Lasseur, MEDeloison, défenseur de
Marinoni , et MEMénar d, défenseur de Judet.
138.LePetit Journal du 4 août 1898,«Jugement frappé d'appel, le Petit Journal contr e Zola. »
139.LePetit Journal du 1ERnovembre 1898,«Ordonnance de non-lieu »
140.LePetit Journal du 1ERfévrier 1900,«La mentalité de Zola »,Ernest Judet.
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TABLE 3 – Béné�ce global du groupe141 Lepetit Journal de 1897à 1906

ANNÉE BÉNÉFICE
1897 384709 802 francs
1898 392958 645 francs
1899 395246 032 francs
1900 387754 087 francs
1901 313014 637 francs
1902 167588 279 francs
1903 174708 787 francs
1904 172333 632 francs
1905 173836 487 francs
1906 120344 082 francs

contr aire, les rappor ts du conseil d'administr ation du Petit Journal entre 1897 et
1899(table 3) montr ent une progression constante du béné�ce et du tir agepour Le
Petit Journal avec une augmentation moyenne par jour de 37 413 exemplair es. Le
por te-parole du conseil d'administr ation de l'année 1900pour l'exercice 1899, lors
de son rappor t annuel, a pu déclarer ainsi : « Quelle démonstration plus certaine
peut-on trouver de la complète approbation donnée par le grand public de Franceà
la Dir ection politique du Petit Journal ?»

Pour tant, lors du conseil d'administr ation de l'année 1901,le quotidien commence
à voir reculer sesbéné�ces dès l'exercice de l'année 1900et à perdre du terrain face
à la concurr ence des jour naux de province142, des jour naux à 5 centimes et du Petit
Parisien. Ce dernier va développer une plus grande modér ation politique que le
Petit Journal face à un lectorat populair e major itair ement républicain, notamment
dans l'affair e Dreyfus, et il passeplus rapidement à un jour nal à six pages (son ti-
ragecommence à dépasser celui du Petit Journal )143. Copié par tous et malgré ces
dif�cultés , l'organe phare du groupe de pressede Marinoni survivra 40 ans, pour ne
disparaître qu'à la �n de la Seconde Guerre mondiale . Le Petit Journal sera vendu

141. Cartons de la série 65 AQ U 257 (1 et 2) du Centre des archives du monde du travail à
Roubaix pour Le Petit Journal et 184 AQ U 291 (1 et 2) pour l'entr eprise Marinoni , ainsi que
la cote M 637.
142. Marc Martin, La presserégionale, Des af�ches aux grands quotidiens , Paris, éditions
Fayard, 2002,501 pages.
143.Pierre Albert, Histoir egénérale de la pressefrançaise, t. III, p. 301.
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à Louis Loucheur , qui décède en 1931, puis à Raymond Parenôtr e et en�n au Parti
social français du colonel de La Rocque144 en 1937.

Dans ce même rappor t, il est expliqué que cette concurr ence accrue des jour naux
oblige Le Petit Journal à investir , en multipliant les éditions du soir et dans la nuit,
de façon à retarder jusqu'à la dernière limite du possible l'impr ession des numé-
ros destinés à chaque région. Il faut étendre aussi les messageries, d'où la nécessité
d'agrandir les ateliers et les magasins. La décision est donc pr ise de constr uir e une
nouvelle impr imer ie en 1901sur les terrains de la cité Cadet dans le prolongement
de la rue Lafayette. Le conseil d'administr ation veut pro�ter que son contr at d'im-
pression expire le 10 juin 1901 pour renouveler son contr at avec Marinoni à qui
appartiennent les 11 rotatives de l'impr imer ie. Marinoni propose alors un nou-
veau contr at d'impr ession au conseil d'administr ation dont il est toujours le pré-
sident. Tout d'abor d, une baisse de 100 000 francs par rappor t au dernier contr at
puis à l'expir ation du contr at prorogé pour dix années tout le matér iel de composi-
tion, de clichage et d'impr ession, chaudièr es, machines motr ices, machines à im-
pr imer, outillage accessoire, resteront la propr iété de la société du Petit Journal . En
1900, le conseil d'administr ation décide d'arrêter la publication du Journal illus-
tré et commence , par ailleurs , la constr uction de nouveaux ateliers et magasins.
La concurr ence qui est faite au Petit Journal par les jour naux à grand format et
à six ou huit pages est telle qu'il devient indispensable , au Petit Journal , de dis-
poser de moyens d'actions industr iels beaucoup plus puissants. Le Journal , avec
des machines Derr iey, puis le Siècle, tout deux à 5 centimes, tous deux composés
à la machine , seront les premiers à faire ce changement avec Le Petit Parisien 145.
En 1901, le Petit Journal commence à perdre de l'argent car d'après le rappor t du
Conseil d'administr ation de 1902, le Petit journal a été beaucoup copié à l'image
du Petit Parisien qui dépassemaintenant le tir age du Petit Journal . Mais le conseil
veut contr e-attaquer en installant 14 nouvelles rotatives Marinoni pour impr imer
et plier un jour nal à six pages. C'est chose faite, le 2 janvier 1902, pour Le Petit
Journal qui possède, d'après le conseil d'administr ation, la plus grande impr imer ie
du monde grâce à Jules Michaud et à Marinoni qui four niront gratuitement le ma-
tériel au Petit Journal . Mais cet investissement semble venir trop tard car certains
jour naux de Paris ou de province sont passés, avant Le Petit Journal , à un jour nal à
six pages. D'après le rappor t du conseil d'administr ation du Petit Journal , en 1902,
le tir age du jour nal est resté supérieur à 900 000 exemplair es pendant la semaine
et à un million le dimanche . Mais déjà une concurr ence nouvelle a été tentée par
des jour naux qui ont décidé de paraître tous les jours, non plus à six pages, mais à
huit pages. Une mesure de rétorsion est alors pr ise par le conseil d'administr ation
en inter disant ces jour naux à leurs dépôts, agences et sous-dépôts dont l'organi-

144. Jacques Nobécour t, Le colonel de La Rocque, 1885-1946 ou les piègesdu nationalisme
chrétien, Paris, éditions Fayard, 1996,1194pages.
145.La RevuedesArts graphiques, no 414 du 17 mars 1900.
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FIGURE 33 – L'impr imer ie du Petit Journal (photogr aphie de janvier 1902). Le der-
nier dé� de Marinoni.

sation représente plusieurs années d'effor ts et tant d'argent dépensés. Le conseil a
donc fait pression sur sesdépositair es et sous-dépositair es en les menaçant de les
remplacer s'ils continuaient à se charger de la vente des jour naux à cinq centimes
paraissant à plus de six pages.

Signe des temps, Marinoni, au mois de septembre 1902, décide de démissionner
de son poste de président du conseil d'administr ation à cause de problèmes chro-
niques pulmonair es, liés à sa tuber culose, qui le font souffr ir souvent et l'obligent
à faire des séjours prolongés sur la Côte d'Azur à Beaulieu-sur -M er pour sa santé.
C'est Dutey-Harispe, mar ié avec une des petites �lles Marinoni, la �lle de Désiré
Cassigneul, qui intègr e le conseil d'administr ation, comme simple administr ateur,
pour remplir le vide laissé par le départ de Marinoni. Dutey-Harispe n'est pas un
inconnu puisqu 'il s'occupe depuis sept ans déjà de la dir ection des publications
comme L'Agricultur e Moderne ou La Mode du Petit Journal . En 1903, les béné-
�ces ne cessent de baisser car les coûts de papier et d'investissement n'ont pas
cessé d'augmenter . Le lundi 25 mai 1903 Jules Michaud mar ie sa seconde �lle ,
Marie Michaud avec Louis Thénard, �ls du baron Thénard et petit-�ls du grand
chimiste 146. Le mar iage a été célébré en l'église Saint-H onoré d'Eylau. C'est au

146.«Faits divers »,Bulletin de l'U nion syndicale desmaîtr esimprimeurs deFrance, no (6) de
juin 1903
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milieu d'une assistance très nombr euse, composée d'amis personnels des deux
familles , que la cérémonie s'est accomplie ; la Chambr e syndicale des constr uc-
teurs de machines à impr imer 147, ainsi que les pr incipaux impr imeurs et four nis-
seurs français, avaient tenu à témoigner par leur présence des sentiments d'amitié
et d'estime pour la famille de Marinoni et celle de Michaud qui occupent une si
haute place dans la grande industr ie de la France. On pouvait voir, entre autres,
les personnalités suivantes : le mécanicien Barre, Barbanchon, Baudoir e, Jules Der-
riey le constr ucteur, Doumenc, Paul Dupont le célèbre impr imeur , Durey, Ermel,
Ch. Guasco, le patron de presse Gounouilhou, Hachée, Heuer, Hussenot, Huvé,
Jager, La�èche , le Sénateur Prévet secrétaire du conseil d'administr ation du Petit
Journal, le mécanicien Voir in. D'après le conseil d'administr ation qui se réunit en
1904, le tir age du Petit Journal est de 1 100 000 exemplair es avec une moyenne
annuelle d'un million. Mais le conseil décide du lancement d'une nouvelle publi-
cation, celle du Petit Journal militair e, maritime, colonial qui contient un grand
nombr e de photogr aphies d'actualité, puis pour les jeunes lecteurs, le Petit Journal
Illustré de la Jeunesse. Dans le même temps, le conseil d'administr ation annonce la
mor t de Marinoni qui n'a pas survécu à sadernière crise de tuber culose et est mor t
le 7 janvier 1904à Paris à l'âge de 80 ans.

Il existe une rue Marinoni à Paris, près des Invalides, ainsi
qu'un boulevard et une petite place avec une statue Marinoni
à Beaulieu-sur -M er, près de Nice, la ville dont Marinoni fut le
fondateur et le premier mair e en 1891pendant un mois. Mais,
mis à part dans l'esprit de certains gens de métier , Hippolyte
Auguste Marinoni a disparu des esprits comme des diction-
nair es.

Marinoni après Marinoni

En 1906, Jules Michaud mar ie sa dernière �lle , Alice Michaud, avec Maurice-
Jacques-Simon Lorière diplomé d'HEC. En 1908 la Société Marinoni, alors qu'elle
participe à l'Exposition Franco-Britannique de Londr es, gagne le Grand pr ix. L'an-
née suivante, Jules Michaud, à 69 ans, quitte son poste de dir ecteur de la Société
Marinoni pour des raisons de santé. Il préfère prendre sa retraite et se retire à
Nice oû il passera les dernières années de sa vie. Il laisse la gérance de la Société
Marinoni à sesdeux gendres, le Baron Louis Thénard et à Maurice-Jacques-Simon
Lorière. Ce dernier va prendre la dir ection de la Société Marinoni en 1909 et ne

147. En 1899, Jules Michaud sera le premier président, lors de sa création, du Syndicat des
Constr ucteurs de Machines d'I mpr imer ie qui devient en avril 1921le Syndicat desConstr uc-
teurs de Machines d'I mpr imer ie et de façonnage de Papier et Cartons, puis le Syndicat des
Constr ucteurs de Machines pour les Industr ies du Papier, du Carton et des Arts Graphiques,
en abrégé, S.C.I.P.A.G. Il senomme aujour d'hui, depuis le 19 mars 1986,SCIPAG-EMBALCO
avec la venue des entreprisesd'emballage et du conditionnement.
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FIGURE 34 – Marinoni (1823-1904)– Buste à Montatair e (Oise)

la quitter a qu'en 1919, dix ans plus tard. Il restera cependant administr ateur délé-
gué jusqu'en 1934 participant ainsi activement au rachat de la Société Voir in par
la Société Marinoni en 1921. Il débute son mandat en rachetant, dans un pre-
mier temps, l'usine Chapot située à Paris, au no 49 de l'avenue du Maine. Cha-
pot lui-même , ingénieur des arts et manufactur es, intègr e la Société Marinoni en
qualité d'ingénieur et y devient fondé de pouvoirs . Il avait lui-même acheté, il y a
sept ans, la maison Parrain-Gaigneux et �ls , successeursde Rebourg148. Ces trois
maisons s'étaient occupées depuis près de cinquante ans de la constr uction de
pressesà retirations. Le 10 mai 1909, dans le même temps, eurent lieu aussi les
obsèques de la femme d'Alber t Marinoni, née Passetempsqui était devenu la belle-
�lle d'H ippolyte Auguste Marinoni après son mar iage en 1884avecson �ls . En 1912
on voit disparaitr e aussi Albert Eugène Marinoni qui meur t le 20 mai. Il était le der-
nier représentant dir ecte de son père dans la Société Marinoni. Son dernier enfant,
Eugène Albert Marinoni, son seul garçon, fera partie de l'équipe de dir ection, mais
ne sera jamais à la tête des établissements Marinoni et cela jusqu'à sa propr e mor t
en 1912. Cela ne l'empêcher a pas d'avoir du talent par ailleurs , ni d'avoir une in-
�uence impor tante sur les destinés de l'Empir e Marinoni. Mais son in�uence ne

148.Revuedesindustries du livr e, no 152 de mai 1909,16Eannée, p. 9.
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sera jamais aussi impor tante que celle de Désiré Cassigneul ni que celle, plus en-
core, de Jules Michaud.

Par la suite, en 1921, la société anonyme Marinoni absorbe les ateliers Voir in, fon-
dés par Henri Voir in (1827-1887), inventeur et constr ucteur de presseslui aussi, et
établis par son héritier Jules Voir in à Montatair e et à Thiver ny (Oise)149 en 1893.
La société issue de cette fusion absorbe150 en 1922 la société M.I.M.O (Société Ma-
tériel d'I mpr imer ie et Machine-Outils) puis les Établissements Alauzet et Derr iey
en 1923. La �r me reste à la pointe de la technique . Guy-Simon Lorière, le �ls de
Maurice-Jacques Simon Lorière, né le 4 mai 1908est ingénieur central comme son
grand-pèr e maternel Jules Michaud. Il entre en 1933 dans l'entr eprise Marinoni
juste avant son mar iage avec France Larivière en 1934. Il sera le secrétaire général
et le dir ecteur commer cial de la Société Marinoni.

En 1950 est mise au point, pour le Reader Digest, la première des machines offset
multicolor e en bobines du monde 151. En 1957,le siègesocial de la société anonyme
« Marinoni, Machines & Matériel pour l'I mprimerie & les Industries Annexes »152

passe du 96 rue d'Assas à Paris (6E) au 87 rue Notre-Dame-des-Champs à Paris
(6E). La société Marinoni vers 1962est l'agent, en France, de la �r me Inter type Cor-
poration, de Brooklyn une branche de la société américaine Harr is. Elle signe des
accords avec de grandes �r mes comme la société japonaise Mitshubishi. La �r me
américaine Harr is-Inter type Corpor ation, de Cléveland, décide de signer un accord
d'assistance technique et accepte de prendre une participation en 1963 dans les
sociétés françaisesMarinoni et Édouard Lamber t a�n de s'implanter sur le marché
européen mais aussi ouvr ir les produits de cesdeux sociétés françaisesau marché
américain. En février 1965la société Marinoni absorbe lesétablissements Édouard-
Lamber t en dif�culté alors que son conseil d'administr ation est présidé par Marcel-
Édouard Lamber t lui-même . Le siègede cette société était à la Plaine-Saint-Denis .
En 1966Marcel-Édouard Lamber t quitte la présidence du conseil d'administr ation.
Il sera remplacé par Jean Gaillochet qui devient président dir ecteur général de la

149. L'imprimerie no 467 du 30 novembre 1893, « Faits divers » : Jules Voir in nous pr ie de
prévenir sa nombr euse clientèle que l'organisation de sa nouvelle usine Montatair e (Oise)
lui permet de constr uir eles pressesà braslithogr aphiques en bois qui lui étaient demandées
depuis longtemps , et qu'il ne pouvait fabr iquer jusqu 'ici, faute de place, dans sesateliers de
Paris.
150. Journal des�nances du 12 mai 1963, Marinoni , en expansion régulièr e, la société a ses
débouchés assurés.
151.Raymond Lavigne, Montatair e debout depuis lesJacques, Paris, éditions Messidor, 1990,
p. 104.
152. La dénomination de cette société était lors de sa constitution le 17 avril 1919 la « So-
ciété desAnciens Établissements Marinoni ». Elle a été modi�ée une première fois par l'as-
semblée générale extraordinair e du 3 novembre 1921pour devenir «SociétédesAnciens Éta-
blissementsMarinoni et Voirin réunis ». Elle devient le 5 janvier 1923 la société « Marinoni ,
Machines & Matériel pour l'I mprimerie & lesIndustries Annexes».
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FIGURE 35 – Manuel de «Roto-Calco »(machine «offset »),1927
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société. Lesévènements de mai-juin 1968,qui ont entraîné l'arrêt pendant trois se-
maines de l'activité de l'usine de Montatair e et la dispar ition des impr imer ies Paul
Dupont, amènent quelques dif�cultés �nancièr es pr ises en charge par la société
Harr is-Inter type qui fait pression à travers son délégué Théodore Niggli, nommé
dir ecteur général en 1970pour restructur er la société Marinoni. Entre 1970et 1972,
il décide ainsi de transférer, pour les regrouper, le siège social et tous les services
de la société Marinoni du 87 rue Notre-Dame-des-Champs à l'usine de Montatair e.
Guy-Simon Lorière, le dernier descendant de Marinoni prend sa retraite en 1973,
juste après le déménagement général de la Société Marinoni à Montatair e. Les lo-
caux de l'entr eprise Lamber t de la Plaine Saint Denis sont vendus au jour nal Le
Monde. Théodore Niggli développe une nouvelle gestion d'entr eprise, à l'amér i-
caine, à travers la maîtr ise des trois équilibr es: les clients , le personnel et lesaction-
nair es. Cette nouvelle gestion va permettr e à la société Marinoni de retrouver une
bonne assise�nancièr eet industr ielle153. En 1977,il devient président dir ecteur gé-
néral en remplacement de Jean Gaillochet et facilite l'absorption totale de la société
Marinoni par la société Harr is qui devient en 1982, Harr is-M arinoni S.A..Mais dès
1983,le groupe Harr is-Inter type vend la branche impr imer ie à Clayton et Dubilliers
de New-York. La nouvelle société ainsi crééepor te le nom de Harr is Graphics154. En
1986AM-I nter national (États-Unis) prend le contrôle de Harr is Graphics.

Théodore Niggli devient en 1987le président d'Harr is Graphics USAet Europe pour
le secteur de la rotative . Confronté en 1988 à une tentative d'achat des Japonais, il
pro�te de saposition pour inciter le groupe allemand Heidelberg Druckmaschinen
AG, à racheter à AM-I nter national son activité rotative , la société Harr is Graphics
Corpor ation 155. Par cet achat Heidelberg, Harr is SA à partir de 1991, accèdera au
rang de premier constr ucteur mondial de machines à impr imer.

Heidelberg Web Press, à partir de 1995 puis Heidelberg Web Systems depuis 1999,
est toujours installée sur le site histor ique de Montatair e156. En juillet 2003, elle a

153.PascalSellier, «Portrait de Théodor e Niggli »,LeParisien du vendredi 6 mars 1987.
154. Cette branche impr imer ie compr end les �liales suivantes : Harr is-M arinoni (Europe),
Harr is-Cottr ell (USA), Sheridan (USA), Schreiber (USA) et en�n Harrr is Graphics Mexico
(Mexique). Elle possède dix usines aux USA, en France, Angleterr e et Mexique et emploie
4 200personnes.
155. Harr is Graphics Corpor ation est composé de : Harr is Marinoni S.A. - Montatair e
(France), du siège social d'Harr is Graphics Corpor ation à Dover (Nex Hampshir e) avec des
usines à Dover, Westerley (Rhode Island), Fort-Worth (Texas) et Saltillo (Mexique). Tout en
conservant la marque commer ciale Harr is Graphics, Harr is-M arinoni et les trois unités amé-
ricaines sont regroupées dans l'organisation «Web PressGroup ».
156. Dans un souci de préserver le nom de Marinoni qui disparaît, Théodor e Niggli et Jean
Michel Proust ont simultanément l'idée de créer une « rue » ou une « place » Marinoni à
Montatair e. Théodor e Niggli inter vient auprès du mair e de Montatair e, Maurice Bambier ,
le 22 octobr e 1991. En fait de rue ou de place, ce fut un square qui fut choisi le 15 oc-
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déposé les archives des établissements Marinoni-V oir in, classéeset inventor iées
depuis peu, au Muséede l'I mpr imer ie de Lyon157.

Entre temps est décédé en juillet 1998 à 90 ans, Guy-Simon Lorière, l'arr ière petit-
�ls de Marinoni. Au moment de sa dispar ition on peut dir e qu'il fut le dernier à
travailler près de 40 ans dans la société fondée par son ancêtre en mars 1851, au
67 de la rue de Vaugirard, 147 ans plus tôt.

Éric Le Ray
Décembre 2003

À propos de l'auteur : Éric Le Ray, après un Master en psychosociologie de la communi-
cation de masse à l'Université du Québec à Montréal avec Jean-Paul Lafrance (1993) et un
DEA d'histoir e des techniques avecFrançois Caron à Paris IV-Sorbonne (1995),est en docto-
rat avec Frédéric Barbier à l'EPHE depuis octobr e 1995; il est président de l'Association des
anciens élèvresde l'École supérieure Estienne des arts et industr ies graphiques.

tobr e1994,date de l'inaugur ation du square Marinoni décrit dans le Gutenberg informations
de l'époque .
157. «Archives Marinoni-V oir in : dernier acte à l'Hôtel de Ville »,La Lettre du Muséede l'im-
primerie , no 9, octobr e 2003.
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FIGURE 36 – M ARINONI – gravure en deux teintes de la �n du XIXEsiècle (1890);
«Beau por trait en pied gravé par Flor ian de M. Marinoni (Hippolyte), constr ucteur
français (Sivr y-Cour tr y, Seine-et-M arne, 1823- Paris, 1904);
Dimensions : 22,5£ 31,5cm toutes marges. »
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Annexe : les brevetsde Marinoni

Gérard Empto z, Valérie Marchall, Aux sourcesde la propriété industrielle, guide desarchives
de l'INPI, Paris, INPI, 2002,247 pages.

SUJETDU BREVET DATEDE DÉPOT &
NUMÉRO DE BRE-
VET

INVENTEUR

Machine à impr imer 07-11-1849 brevet
FR9113

Dépôt FR : Marinoni &
Baillet.

Machine à plier 07-01-1850 brevet
FR9339

Dépôt FR: Baillet

Système de va-et-vient ap-
pliqué aux presses typogr a-
phiques

25-10-1850 brevet
FR10698

Dépôt FR : Chevalier,
Bourlier et Marinoni

Perfectionnements appor tés
aux presseshydr auliques pour
la fabr ication de la bougie
stéarique et aux pompes des
presseshydr auliques

07-03-1860 brevet
FR44 164

Dépôt FR: Marinoni

Plaque creuse devant être
chauffée par la vapeur pour la
pression des corps gras

31-05-1862 brevet
FR54 355

Dépôt FR: Marinoni et
Chaudré

Coin mécanique servant au
serrage des pages typogr a-
phiques dans l'intér ieur des
châssis

23-09-1862 brevet
FR55 660

Dépôt FR: Marinoni et
Chaudré

Presse mécanique pouvant
impr imer la lithogr aphie et
la typogr aphie, dite machine
typo-lithogr aphique

06-06-1865 brevet
FR67 970

Dépôt FR: Marinoni et
Chaudré

Presse mécanique typogr a-
phique faisant la retir ation

24-04-1866 brevet
FR71 339

Dépôt FR: Marinoni

Machine typogr aphique cylin-
dr ique à six margeurs

10-05-1867 brevet
FR76 392

Dépôt FR: Marinoni

Perfectionnements appor tés
aux moules à clichés plats et
cylindr iques

31-07-1867 brevet
FR77 334

Dépôt FR: Marinoni

Machine à fabr iquer les ma-
tr ices pour la stéréotypie au
papier

04-06-1868 brevet
FR81 217

Dépôt FR: Marinoni

Perfectionnements dans les
moyens d'obtenir les matr ices
pour la stéréotypie au papier

11-03-1870 brevet
FR89 200

Dépôt FR: Marinoni
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SUJETDU BREVET DATEDE DÉPOT &
NUMÉRO DE BRE-
VET

INVENTEUR

Système de presse cylin-
dr ique faisant la retir ation,
fonctionnant avec papier
continu et munie de receveurs
mécaniques

03-07-1872 brevet
FR95 813

Dépôt FR: Marinoni

Perfectionnements appor tés
aux machines typogr aphiques
et lithogr aphiques

30-11-1872 brevet
FR97 337

Dépôt FR: Marinoni

Perfectionnement aux ma-
chines typogr aphiques en
général

24-04-1875 brevet
FR107839

Dépôt FR: Marinoni

Perfectionnements aux ma-
chines typogr aphiques cylin-
dr iques

26-08-1875 brevet
FR 109 341 et FR
109 361

Dépôt FR: Marinoni

Impr ession dir ecte sur des gal-
vanos ou des gravuressur mé-
tal avec des presses typogr a-
phiques cylindr iques

15-06-1876 brevet
FR113359

Dépôt FR: Marinoni

Perfectionnements appor tés
aux machines typogr aphiques
cylindr iques

13-10-1877 brevet
FR120727

Dépôt FR: Marinoni

Perfectionnements appor tés à
la fabr ication desclichés cylin-
dr iques typogr aphiques

01-12-1877 brevet
FR121416

Dépôt FR: Marinoni

Système de machine à glacer
ou satiner le papier continu ou
en rouleau

26-02-1878 brevet
FR122856

Dépôt FR:Marinoni

Perfectionnements aux ma-
chines typogr aphiques cylin-
dr iques

08-05-1878 brevet
FR124379

Dépôt FR: Marinoni

Perfectionnements aux ma-
chines à impr imer, dites à
retir ation

10-07-1879 brevet
FR131684

Dépôt FR: Marinoni

Perfectionnements aux ma-
chines à impr imer

30-12-1879 brevet
FR134684

Dépôt FR: Marinoni

Perfectionnements dans les
appareils à plier les feuilles
impr imées

08-01-1880 brevet
FR134483

Dépôt FR: Marinoni
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SUJETDU BREVET DATEDE DÉPOT &
NUMÉRO DE BRE-
VET

INVENTEUR

Application d'un système
numér ateur spécial aux ma-
chines hydrogr aphiques
cylindr iques Marinoni et
autres

30-06-1880 brevet
FR137545

Dépôt FR : Ravasse et
Marinoni

Système de machine propr e
au travail desclichés d'impr es-
sion cylindr iques et plats

21-10-1880 brevet
FR139261

Dépôt FR: Marinoni

Nouveaux procédés et appa-
reils perfectionnés pour le
pliage mécanique des feuilles
d'impr ession

06-03-1883 brevet
FR154126

Dépôt FR: Marinoni et
Michaud

Système d'impr ession et de
numérotage en identique , ap-
plicable sur toutes pressesty-
pographiques

16-05-1883 brevet
FR155499

Dépôt FR: Marinoni et
Michaud & Dupont

Perfectionnements aux appa-
reils de clichage pour clichés
cylindr iques

21-05-1883 brevet
FR155578

Dépôt FR: Marinoni et
Michaud

Perfectionnements aux ma-
chines à impr imer, dites
machines à retir ation ou
machines doubles

28-06-1883 brevet
FR156280

Dépôt FR: Marinoni et
Michaud

Système de machines produi-
sant, par report, d'une ma-
nière continue , des impr es-
sions sur métal, bois, papier

24-08-1883 brevet
FR157219

Dépôt FR: Marinoni et
Michaud

Perfectionnements aux ma-
chines à impr imer, dites
machines rotatives

05-06-1885 brevet
FR169380

Dépôt FR: Marinoni et
Michaud


